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FI CTI ONS 

MORALES. 

Par M. M E R C I E Rj 17 ^/^^ - / sr/V 


La mere en presciira la lecture a sa fille. 

Metromaiiie. 


TOME PREMIER. 


A P A R I S , 

Chez les Directcurs de rimprimerie du Cercle 

Social, rue du Theatre-Fran§ois, N^* 4, 
Et chez les principaux Libraircs dt TEurope* 

1 7 ^ 2» • 

L'an quatrieme de J.A LlRERxi. 
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AVANT-PROPOS, 

JLiOAsQiT-E j'entrai daikH la deceVanW 
eirri^re des lettres , il y a un peu plus 
de vingt-cinq ann^es ^ tous les auteurs 
d^butans ;, mes confreres , faisoiont des 
hdrotdes ^ ou composoient des contes 
moraux) Vheroide senroit ^itudes aux 
jeunes poetes pour la tragedie^ mais ce 
monologue nm6 n'eut pa^ une Idngue 
^ Togue ; ce cadre ^troit parut fastidieux ^ 
$1 et devint bient6l insipide. Le conte 
£i moral se soutint plus long^tems^ ou 
plut6t changeant de langage > de forme 
et de caract^re, il plait encore, et plai^ra 
tou jours dans sa'vari^t^, lorsqu'a la 
peinture des nuances mobiles de nos 
ridicules , il joindra les couleurs dura* 
bles et les doux preCeptes d'une morale 
sans pedanterie. D'ailleurs , le conte 
moral a. enrichi la sc^ne francoise d^une 
foule de situations in teressantes et nou-* 
velles. Nombre d'auteurs, enti^rement 
prives d'invention , y ont puis^ des 
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sujets dramatiques , plus ou moins cou- 
ronnes dusucc^s. Voyez presque toutes 
les pidce^ a ariettas ^ elles sortent de 
ces petits Romans , qui ont dispense 
Fimitateur du soin de cr^er ses per- 
sonnages , et m^me les ^v^nemens de 
son drame j ainsi I#s contes moraua: 
ont ^t^ tr^s-utiles a nos plaisirs, etles 
auteurs sans g^nie se sont constamment 
^tayes de ces compositions pour mar- 
cher dans une carriere ou ils auroient 
eti ^traingers, ou moins heureux sans 
leur secours. 

M. Marraontel est Pauteui: qui s'est 
le plus disfcingu^ dans ce genre j il s'y 
est montr^ k - la - fois pliilosoplie et 
homme du monde.j ce genre, exige de 
la precision , une vue fine et profonde, 
et une raison toujours paree par la main 
des graces , de Finveiition enfin (i) j 

(i) J'ai toujours eu p'auvre opiriion de tout 
littersitcur qui, dans sa jeutiessc , n^avoit pas 


( vlj ) 
je n^ai point marcbe^sur lei' traces da 
M. Marmontel , je\^e suis attach^ de 
'pr6£6rence k combattre les yices , sdion, 
moi J bien plus danger^ux que les ridi- 
cules ^ et peut-^tre m^me plus suscepti- 
bles de correctioii. 

En effet , un ridicule ancien est pres- 
^ue toujours remplace par un ridicule 
nouveauj souvent on^ne gu^rit de Fun 
que pour en contraeter un autre plus 
funeste. Un ecrivain ne seroit-il paa 
plus sage J et ne reinpliroit-il pas mieux 
le but qu'il se proposei'oit en tournant 
tous ses traits contre le vice^ en le pour- 
sui vant dans Pombre y en le d^masquant 


fait son Roman ;• ccttc disette d'imaginatijon 
se fait seiitir en efFet dans tout ce qu'il a 
public ; on n'y trouvc ni abandon , ni sensi- 
bilite : j'ai cru remarquer que Thomme atteint 
de cette secheresse ile pouvoit jamais vainc^e 
avec totites les ressources du ^gicmr la"st'eriKt6 
innee de son genie. J'en appellc a-rrexpericiice 

lur cette observatioEi, .. .■. • A.^i; 
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d^lllfe main bardie ? La vertu peinte 
alors sous les couleurs aimables qui la 
Garact^risent , feroit une impression 
d^autant plus rive ^ que Pobjfet qu'elle 
auroit en vue seroit plus important 
comme ^tant plus g^il^raL L'homme 
vertueux ( on ne Is sail que trop ) est 
quelquefois convert de ridicules , tandis 
^ue le vicieux ^ plus habile j s'en exempte 
pour mieux voiler ses crimes. Ne seroit- 
cie point , pour ainsi dire^ profalier les 
legons de Pauguste morale^ que de les 
^^tourner de leur veritable objet^ en 
les appliquant s^rieusemerit k des d6- 
fauts conventioniiels , k des ctontrkven- 
tions.futiles, h. des riens , qui dans le 
riionde font la loi supreme? EUes ii'au- 
font done plus la m^me force contre 
Phomme pervers , qui ^ k Paide de ces 
loix minutieuses ^ dont il est scrupu- 
leusement observateur, a Part^depa- 
Eoitre innocent ^ tandis que lui seul 
m^rite Popprobrc et Panath^me de 
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Puiiivers. Que diroit-oii dViri m^decifl 
qui , au chevet d'un maliide d^vor4 
d'Une fievre dangereuse, au-lieu delui 
prescrire des remfedcs , jpeut-etre vio- 
lens, mais salutaires, s'amuseroit a lui 
dieter une recette pour la fraJcheur de 
son teint ? Tant quHl restera im vice 
sur la tef re j comment osera-t-on songer 
k purger les ridicules ? Cependant, par- 
tout on les combat de preference , mais 
il he seroit peut-^tre pas d^raisonnable 
de penser que leur absence totale sup- 
poseroit parmi nous le plus liaiit degr6 
de corruption. Le progr^s est d^ja visi- 
ble et r^el. On 6vite de toute part le 
ridicule ^ et le vice en profite. Un ecri- 
vain doit-il encore faire servir sa plume 
k venger les : petits int^Sr^ts du cercle 
etroit qu^il habite ? Que signifie cette 
joie maligne qui triomplie des defauts 
de nos semblables , au-lieu d'avoir pour 
eux cette indulgence philosopbiquequi 
convient si bien k notre foible nature* 
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Gardens notre m^pris et notre haine 
pour les vices qui font les nraux de I'hu- 
ihanit^ j nous aurons encore assez de 
quoi les exerc6r. Eh ! qu'importe apr^s 
tout cet oubli ou ce d^dain de coutumes 
bisarres et fugitives. Quand un homme 
n'appartiendroit pas aux moeurs de sa 
nation y dbs qu'il appartient k la vertu, 
qu'a-t-on a lui demand6r de plus ? Le 
reste est frivole , parce que demain 
toutes ces apparences vont s'^vanouir^ 
et que les qualites de Phonn^te-homme 
seront les seules qui fixeronfc les re- 
gards de la v^rit^ et de la justice. Que 
de fois on a proscrit de pr6tpndus d^- 
fauts qui , au fond ^ ^toient les germes 
d'une vertu solide ! 

II seroit ^ je crois , k souhaiter que 
tout ^crivain fAt attentif a ce qui merite 
reellement d'etre combattu; comrae nui- 
sible. 4 la societ6 j la satyre moins de-. 
taill^e 9 moins puerile ^ auroit une toute 
autre Anergic. Les b^^ros n'ont 6te Cjd- 


. l^bres qu'en d^tniisairt les monstres.1 
Alors la victoire seroit illustre , et ne 
seroit plus douteuse j on attaqueroit le 
vice et non la foiblesse. II n'y auroit 
d'autre ridicule dans le monde que 
la mechancet^. Alors le caractere de 
riiomme ne se trouveroit pas coirvme 
opprim^ sous un monceau de petites 
loix ^galament fausses et tyranniques. 
On seroit soi sans rougir. La morale 
seroit simpliii^e, et comme le dit un 
Poete 9 on ne distingueroit plus que 
deux classes , les hommes bons et les 
hommes ni6chans j car point de mi- 
lieu^ on est Fun ou Pautre, 

J'avois trace cette podiique a mon 
usage d^s 1766^ lors de mes premiers 
essais en ce genre, J'y ai ^ti fidele 
dans la compositioia de tous mes contes 
vioraua:. Epars dans diff(6rens anciens 
journaux et recueils^je les ai rassembl^s 
aujourd'hui ^ non sans peine ^ gous le 
titre de Fictions morales j il y en a 
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qtielqties - uns que je n'al. jamais pu 
recauvrer. Plusieiirs sont imit^^ de 
langues ^trang^res^ mais ils ont recu 
d© tels cliangemens ^ et si consid(§ra- 
bles , que Von peut les consid<^rer 
comme neufs j mon premiet but a ^t6 
d'etre utile et de poursuivre celtte es- 
p^ce vile et 14clie , qui , dans tous les 
climata, et sous diff^rens habits^ /ait 
metier cThypocrisie ^ et outrage dou- 
blement la vertu ^ en osant rey^tir son 
masque j on verra que je d^teste les 
hypocrites de toute esp^ce* 

Ce n'est pas sans une sorte de sa- 
tisfaction que , jettant mes regards sur 
ces productions de iha jeunesse , je 
/ vois que ^ dans Feffervescen^e dePdge, 
i j^ai toujours su ^crire d'une plume 
dlaaste ; que dans diff(5rens ouvrages 
assez nombreu3? j'ai respect^ constam- 
ment les principes de la morale , que 
j^ai resist^ k cette dangereuse philoso- 
pliie qui dominoit alors ^ et qui pr^ 
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clpitoit presque tous les esprits dans 
\m mortel scepticisme j la doctrine de 
Socrati^ y de Marc- Aur die et de Des^ 
cartes ^ m'a tpujours 6t^ infiniment 
ch^re J je Tax adoptee Ae bonne heure , 
et Pai d^velopp^e avec amonr , €ur- 
tout dans mes sang^s philosophiques , 
que je me propose de redonner au pu- 
blic , et d'une mani^re complette : je 
placerai k la t6te mon proph^tiqup 

M^ve de Pan' 2 44^ 9 ^^' ^ f^^^^ }^ 
puis m'an f^Uciter j une assez bell^ 
fortune J aussi me donuerai-je le siu;- 
gulier plaisir de rapprocher de plu- 
sieurs pages de ce Songe ( imprini^ 
sous mes yeux k Amsterdam en 1 7 7 o ) 
les Dicr^ts riationaux de-- 1789 et 
annees suivantes. Oh ! que de jouis- 
sances iiiaitendues ! Le jeune-bomme 
y verra combien il est essentiel de bien 
regarder au-dedans de soi , de bie^ 
consulter son sens moral ^ et de pre- 
fi^reace 4 tout ce qui nous environne y^ 
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ide creuser enfin sans rel4clie le beau 
ideal y dont nous portons tons la source 
^ternelle en nous-m^mej le plus grand 
des malheurs , pour un ^tre raison- 
nable , seroit de lie pas croire k la 
perfection de la nature humaine j j'ai 
toujours et^ conduit par un sentiment 
fi^qui me disoit que I'liomiiie etoit 
n^ pour sortir de la fange des erreurs , 
de la honte et de I'abjectiou de I'es- 
clavage , et pour s^^lever a toute la 
hauteur de la vertu : ayant toujours 
6t6 doming par cette primitive et con- 
solante idee , j'y ai assujetti presque 
tous mes ouvrages ^ et lorsque j'ai com- 
mence le Tableau de Paris en 1780, 
|e n'ai jamais marcli^ sur un de ses 
pav^s sans V avoir sanctifid d^une in-- 
tejition patriotique. Aprfes cela , forlr 
indifferent aux critiques des pretendus 
honimes de goilt ^ ordinairement froids- 
et st6riles^ je pourrai dire ce que di- 
soit Racine lejils } sij^ai a roiigir dc , 
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ynes ecrits^ ce ne seru que devant les 
JMuses. 

. P. S. L'on retrouvera dans ces aKc- 
tions morales les noms de Due y de 
Ttiarquis^ de baron ^ die comte^ et autres 
termes inconstitutionnels, mais si chers 
encore ^ la. vanit^ ^ a la sottise nobi- 
liaire ^ c'est que ces opuscules ont ^td 
composes sous Pancien regime , mais 
Ton verra qu'alors meme Pauteur n'dtoit 
, pas la dupe de ces termes p ni de ceux 
qui Jes portoient. 
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VIVONNE ET RUYtfeR- 

SinAPHlUE ^OENNA » tiit z flxDrencc , da 

parens nobles et riches , etoit Tunique objet de 
. leur afiectioni.« A une figure charmante i elU 

joignoic un esprit penetrant , et cette gaits 
- franche et dumbie > quaiite rare. Elle avoit une 

itermete d'esprit que Von ^'auroit pas attendu 

d^un eafant de $on age^ 

A dix ans elle perdit sa mere, ct k dbuze elle 
. gouvernok son pere et toute la tnaison^ Dans 
, 8a dix-scptiemc annee> SiOn coeur, enflamme du 
' feu de Tage et.de celai du dimat , .eprouva ce 

Tuidc>cet ennui secret qui tourmente les amet 

sensibles ; son esprit dedaignoit tout catactere 

' commun , et les hommes qui Tenvironnoient 

. lui etoient devetius indifferens; Elle chercboit 

au loin une ame qu'elle ne connoissoit pas 

encore. On lui avoit vante la Sicile , elle desira 

: vivementd'y fairc un voyage. Son pere posse* 

- doit des terres en Sicile ; elle n cut pas de peine 

Tome I. A 
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a Ic determiner a Ty conduire. lis vinrent ^ 

Mcssinc. 

Cc bfcau fays, coTiipanbte a Telyscc, en- 

chanta Seraphinc ; les Sicilicirines sont belles , 

xnaisTetrangere les surpassoit. Une foulc dc 

jeuncs-gens , des plus nobles families , s'emprcs- 

sercnt autour d'elle , toqs desiroiem kii plaire , 

plusieurs rcchercherent sa inain , aucun ne tou- 

: cha Ic coeur dc Scraphiirc : ce triomphc ctoit 

: reserve a imi Frangais. La Sicile commen^olt 

' aloi^ a attiTcr.ratttndon dc rjEuxopfc. Gc pays , 

. dcmt la fertilitc est mcomparable , »croit dcvehu 

: a la fin \m desert sous Je jpug dcs £er8 desEspa-* 

gnois , si \tSi petxplcs hardis n aTpicnt su rcagir 

pour Ic briser. Les SijciJicns » youlaiat retablir 

• lems droits iteroek , que la force avciit inter- 

roiiipus , appcUerent la France a tear sccows. 

!La France les ecouta, leur envoya drs troupes, 

. a la tete dcsqacttcs ctoit Vivsantic, honnncdis- 

tiisgue , t!t qui XD5erite iqu on fasse sou portrait. 

C'etoit Ic feere dc la faTneusc Montcspan. Si 

. les chatmes de colle^ci ctoient s^eduisans , 3on 

frerc (5toit ' en bomme ce quelle eix)it en femme. 

c .Elbe etoit maitrcsie du Roi , tandis que celui+ci 

. etoit sou'-favori. Aucun des bicauK arts ne iui 

- ctoJt inconoiu ; il avoit empronte die chacun tout 

' cequi contiiboe a former ua bomnie e^peri^ 
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niente. Le credit de sa scfcur Tavoit elcve au 
rang dc raarechal dc France , mais son meritc 
personnel , sa bravourc , ses talens Ten rcn- 
doient digne ; victorieux dsins 1« combats et 
aupres des femmes , $a renomroec etoit bril- 
lante ; son seul defaut , d'apres les moeurs dc 
sa nation, etoit Tinconstance ; il tenoit peu les. 
sermens qu'il prodiguoit aux belles. 

II fit son entree dans Mcssine , en qualite dc 
vlce-roi , ct le peuple le re^ut avec acclam^tiou 
commc un liberateurlpng- terns desire. Cette 
ville etala pour cette fete toute sa magnificence ; 
une musique gucrricre ouvroit la marche. La 
plu» brillante cavalerie suivoit. Vcnoient ensuitc 
les magistrals de la ville , en habit de cere- 
mpnic , les pages , les gardes ^ richement vetu$ , 
la livree du vice-roi , ct les carrosses d'etat ; 
cnfin , Vivonne lui-memc , sur un superbc 

4 * 

cbursier , ct dont Thabit relevoit la taille et la 
bonne mine. La fiertc sur le front , la douceur 
dans le regard, unc affabilite noble et riantc 
dans toutes ses manieres , jamais horame plus 
parfatt ne s'etoit offert aux yeux de la multitude ' 
etonnce. 

Tous les T^alcons ctoient remplis de dames 
Me^sinoiscs, elegamment parces ; le* regarc'* 
dc Vivoimc sc pronuenoient sur dies ; il lea 


(4-) 
•aluoit seloa Ic.degre de leur beaute,.de Icut 
rang , ou de Timprcssion qu'elles faisoient sur 
liii. Parvenu au balcon de Seraphine , ses yeux 
se fixerent long-tems sur elle : elle etoit en robe 
blanche > une simple fleur dans les cheveux ; 
au milieu de vingt beautes etincelantesKie dia* 
mans « elle les efFa^oit , et Vivonne rcunt la 
bride de son cheval pour la cpHsiderer plua 
iong-tems. Le plus grand inconstant de la terre 
fut blcsse , et blesse pour jamais. Seraphine 
Tavoit senti, ce regard ,.il avoit penetre son 
ame, et Vivonne en etoit dcvenu le maitre. 

Frappee d^admiration pour Icplus bel homme 
quelle cut vu, envain sa raison s'elevoit*elle 
contre son amour naissant ; Vivonne etoic 
connu par son caractere volage , il etoit Fran* 
^ais , et ses ancetres s^etoient jouts tant-de fois 
de la passion des credules Siciliennes. Pouvoit* 
elle Taiiner ? Et quand son cceur auroit ete 
libre , Thonneur et la vertu defendoit a Sera* . 
phinc de se livrcr a son penchant. Combat* 
inutilcs ! Tamour Tcmportc par-tout , mais il 
triomphc puissjimmcnt en Sicile. Ce dangcreux 
climat doiiiie aux nerfs une plus grande sensi^* 
bilile , ec rend toutc impression plus vive et 
plui profonde, 

L« ItadeHiaia , Vivomne commensa par fairs 
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vislte a toutes les dames de la ville ; on peut 
croire que Seraphine nc fut pas oublicc. Dcs 
nouvcllcs dc la cour , Icloge du Rai son maitrc ct 
son souverain , des flatteries dites agreablement , 
voila quel avoit cte- son entreticn aupres de 
toutes les femmes, Devant Seraphine , il rcsta 
presque muet. Point de madrigaux, point dc 
descriptions des fetes brillantes de Louis XIV « 
des regards tcndres , mais expressifs , voila 
quelles furetit ses paroles, 

Mais quelque eloquence et quclque pouvoir 
qu'cut sur Ic cceur de la belle Florentine Ver- 
sailles et la France , ce discours Tinteressoit peu. 
EUe etbit accoutumee aux eloges , et quel elogc 
plus flatteur pouvoit-elle obtenir, que celui que 

f 

les yeux de Vivonnc exprimoient si bicn ? La 
douce esperance rempla^a Tinquietude qu eiie 
• avoit cprouvcc , et sure d'etre aimee, ellc se livra 
sans reserve au plaisir d'aimer. 

Vivbnne donna dc? fetes brillantes a toutc la 
noblesse de Messihe ; Seraphine , qui assista a 
toutes , refusa constammentde danser, contents 
d'y considcrer son amant , de lui parlcr; ellc 
buvoit a longs traits Ic nectar de Tamour. Un 
jour, dans un bal particulier, Vivonne s'avanga 
d'un air timide , et lui presenta la main. Un 
Icisson se repandit dans les veinesde Seraphine » 
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cllc 5c leva, ses gcnoux trcmblercnt , sans pou- 
voir parlcr , cllc fit une reverence, chanccla , et 
se trouva rpdl ; elle sortit. 

Le lendeixiain , Vivonne alia s'informcr lui- 
meme de sa sante, il la trouva pale, troublee, 
les yeux baisses , et retcnant a peine ses soupirs. 
Quel est le Frangais , quand ce n'auroit pas etc 
Vivonne, qui n'eut devine la cause de la ma- 
ladie ? L aveu de la passion cchappc des levres 
de Vivonne ; il parle avec transport, il pour- 
suit , il est ecoute. Seraphine , emuc , begaic quel- 
ques mots, et un baiser plein de feu, c*est la 
leur union. 

"- — ^ » 

Oui, Vivonne, je vous aime, dit Seraphine , 
des qu elle put parler , et je m'en^ais gloirc. 
Sans doute que dans votre pays les femmes sont 
plus reservecs , plus froides, mais il n'y a pas en 
France de Mont-Etna. Vos qualitesdistinguces, 
vos vertus , tout ce que je vois en vous , et 
Tamotir que je lis dans vos regards ,-me donnent 
a vous , soyez a jamais Tclu de mon coeur et le 
maitre de ma destinee. 
;a Livree a tout le feu de sa passion , Seraphine 
fie cacha plus le sentiment qui la dominoit, elle 
ne voit que Vivonne dans Tunivers^ Oh ! com- 
bi^tii^ vous aime, s'ecrioit-elle , dans ses mo- 
mens'dRt confianceetd'abandon, ct cii le serrant 
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dans ses bras, instans qu^il nc faut pas dicntc^ 
et qui ne sont connus que des amaas. Que }e> 
Sttis heureuse, je suis aimec, mais si je ne Fetois 
plus. Si votrc eqeur infidele.... Je n os€ achcvcr, 
mais sachcz ce que jc fereis alors. — Que fcricz- 
vous. — Voyea-vous ce poignard , je Ic plon-* 
gciois dans ce scin que j'embrassc. Cc c(xur ^ 
dont toutes les pulsations sov\i a moi , j^aurois 
Ic courage de Ic pcrccr. 

A CC& paroles , Viyonne fremit intericure* 
ilient , lui jura une Constance eternelle , mai& 
la Constance, cette vcrtu , on ne Ic^ sait que 
trop, n'cst pas celle d'un Fran^ais. Get enga- 
gement .dura plus long-ttms que Vivonne nc 
Tauroit cru lui^memc. Son terns etoit partage 
tntre la guerre et Tamour. La vivacite de sa 
passion diminua par degres, et des envioux 
vinrent troubler le bonhcur de Seraphine. Quel 
est le guerrier , quel est le favori d'un Prince , • 
qui soitsans cnvicux? On fit savoir sourdement 
a la cour dt Versailles qu une passion aveugle 
absorboit Vivonne tout eptier , tandis que ks 
Ho^andois etoient en armes , et que le fier 
Ruyter s'avan^oit vers. la Sicile. Si Ton vouloit,. 
disoit-6n , soutenir la gloirc des armcs Fran- 
daises , et 6ter aux HoUandois une victoire 
facile, il falloit Bommer un autre commandant^ 
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Madame Montespan eut beauopup de peine k 
cmpecher que cc bruit nc parvlnt aux orcilles 
du Roi ; elle se hata d'ecrire a son frere, et d'in- 
sister dans les termcs les plus pressans , pour 
quHl renongat a une passion qui prejudicioit a 
sa gloire ct a son avanccment, Vivonne-, piquer 
des reproches de sa soeur , lui repondit en homme 
galaat et railleur., qil'clle devoit connoiCre Ic 
poids des chaines de Tamour et son pouvoir, 
Qu'ii n'avoit point , quoiqu amourcux , ms^nque 
au service de son Roi ; et que jamais ses devoirs 
n^en av4>ient souffert , ni n en souffriroient. 

L'occasion de le prouver se presenta bieut6t« 
Les Espagnols venoient de conclureune alliance 
aLvec les etats-generaux de HoUande , si longr 
terns leurs ennemis , et traites par eux de rcbelles* 
lis demandoient du secours cofitre la Fiance. II 
fut decide qu on envcrroit une flotte en Sicile« 
Cctteflottc, quoiquc peu -considerable., devoit 
unffire ., parcc qu die seroit commandce par ic 
fameux Ruyter , cet homme sage , qui , de 
aimple niatelot , etoit parvenu au grade d amiral , 
ct qu^ le Roi d'Espagnc venoit dc decorcr du 
titre de Due , honneur qu'il rcfusa, 

Lc premier homme de mer de «on siecle, que 
peu out egale , ct qu'aucup n'a surpasse , Ruy ter» 
plus d'unc i«is Ic Ubmtcur dc s^ patric , csumi 
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dcs Anglais , quoique Icur cnncmi , cramt dc 
toutes les puissances maritimes de TEurope, deja 
avance en age » mais encore plein de force , et 
rcprcpant ractivite de:la jeunesse, parut a la 
tiete de ses vaisseaux dans la mediterranee. 
' Vivdnne sc rejouit d'avoir a sc mesurcr avcC 
uh tcl rival , et s'^r^cha dcs bras de Sefaphine ; 
car, il eut moins (^e peine a la quitter , qu'elle 
a se separer dc lui. U st rendit sur la flotte , 
c^mmandee par rimmortel Duquesne. LesFran- 
igais, pleinsd'impatience, demandoientlc combat 
arcc des cris de joic. Uamiral HoUandois s'y 
pr^para tranquillcment.Un sang-froid, toujouri 
cgal , formoit le principal caractere de Ruyter, 
Cependant Messine attendoit avec inquietude 
quel s^roit le vainqueur. Le patriotisme scroit-il 
triomphant, ou cederoit-il a ses redoutablet 
ennemis? Seraphine » peu inquiette de Tissue 
de la guerre , ne pensoit qu'a son amant; au4ieu 
de la gloire, clle lui desiroit pour tqute vcrtu la 
fidelite. Ses adieux avoient ete froids, et rien 
x^e pouvoit rassurer ce|;te fille passionnee , qui 
envisageoit comme le plus grand des malheurs 
, rindifference de Vivonne, 

Tout-a^coup le bruit se repandit dans Messine 
que la passion de Vivonne etoit connue a la cour 
4c Versailles , que la fiere Montespan avoit exige 
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de son frere le sacrifice dc cette passion \ que 
Vivonnc Tavoit promis , cedant a la gloirc* 
Seraphine , transportec de colere , prit la plume , 
ct ecrivit au marechal : pourquoi ne m'avcz- 
vous lien dit dc votre hautaine soeur ? Est-il 
vrai qu'cllc vcuillc rompre nos liens? Ne mc 
cachcz ricn. Nc regnc-t-elle pas sut le coeur d'un 
•grand Monarquc ; ce qui Tcl^c a tous Ics yeux 
in abaisseroit-elle aux sicm ! -Ah , jc ne chan- 
gerois point de sort avec clle» Comment avez- 
vous rcgu Tordre qu die a ose vous donncr. 
Est-cUc encore votre soeur , apres Toutragc qu'cllc 
m'a fait ? Ah ! calraez ma devorante inquietude , 
votre reponse va me rendre la vie , ou la tcr-« 
miner dans le dese^poir, 

Vivonnc, dont la passion ctoit refroidie , re- 
pondit en termes doux et vagues , et Tassura 
encore de son amour ; mats ce n'etoit plus le 
memc sentiment , elle ne s'y trompa point, C'en 
est fait , s'ecria Seraphine , Tingrat ne mVimc 
plus, mais je venx lire encore une fois dans son 
cceur , ct sur-le-champ , en habifc d'homme> 
elle monta sur une fregate Fran^aise , malgre 
Topposition du capitaine , ct se fit conduire a 
bord du vaisseau amiral/ 

Qii'on' se figure retonnemcnt de Vivonnc, 
lorsqu'il vit paroitre un jeunc-homme , entrant 
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avcc l^crte dans sa chanrtbrc ; ct qxkil rcconnut 
Scraphinc. Jc yicns, dit-ellc , cherchcr unc re-* 
ponse a ma lettre , celle que vous mVvez ccritQ 
ne mc satisf^it point. £t tandis que le marechal la 
rassuroit , et lioit pliisicurs phrases qui n'avoicnt 
aucun rapport, Seraphine appergut uncjeuncfiUc 
chacmante, qui, a son approchc, s*etoit retiree^ 
Oh ! comme die deyina que c'etoit sa rivale ; 
Teclair nest pas plus rapide que ne le fut sa 
pcnsee , car rien n'echappe au coup-d^oeil d'unc 
amante* ct d'une amanfe jalous'c. Vivonne dc- 
puis long-tems ne Taimoit plus. Un autre objcf 
le captivoit , ct cet objet charmant et fatal ell^ 
Tavoit vu. Seraphine sen tit tout ccla dans un 
instant, clle se tut; mais scs regards parlcrent 
hautement ; elle fit un signe a celui qui Tavoit 
amenee , sortit prccipitamment du vaisllau , ct 
se fit rcconduire a Mcssine. , 

La tetc baissee sur;.ses mains , ellc fit la trar 
versce sans dire un mot ; unc tempete affrcusc 
couvoit dans son scin , et donna lieu a un projet 
inconcevable. Elle savoit que Ruyteravoit jette 
Fancre devant Agotta. Unpctitbatimentqu'ellc 
fretta la conduisit a la flotte Hollandoise. EU^ 
fut conduite apres , scion ses €rdrc$ , devant 
Tamiral , un peu etonne de son abord. Etes*- 
vous notrc cnnemi , rinvinciblc Ruytcr , lui 
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.Sit-cllc , en Ic saluant. Je suisRoytcr, rcpondit-il 
froidemcnc , le titre que vous me doilnez ne me 
convient point, ct montreroit, si jc FacccptoiaL, 
unc fierte ridicule. — Cependant , vous etes ici 
pour vaincre lesFrangais, •— 'C'est ma plus haut€ 
ambition , ainsi que mon plus grand desir. J'ose 
dire que je ne su;s pas sans esperance. — Eh 
bien ! noble capitaine , jc viens vous en offrir 
Ic moycn , il est entrc mes mains.— Entre vos 
mains , madame, et comment cela » je vous 
pric. — Connoisscz-vous lemarechal de Vivonne. 
— Peu jusqu'a present , mais j'ai grande envic 
de le connoitrc. Je Fai vu unc fois a la Hayc » 

^ il me parut etre un brave homme , je crois qu'il 
a autant dc merite que sa soeur a de.bcaute.— 
Qui, Montcspan. Ah ! je ne puis souffrir le 
nom dc ccttc femme. — Pourquoi done , ma- 
dame , cette aversion ; elle est agreable au Rbi 
dans son appartement, ainsi que son frere lui 
est utile dans le champ dc bataiilc. N*en par- 
Ions point, si vous le voulcz, mais j'ai pour 
lui la plus haiite estimc. Gettc victoirc rcdou- 
blcra ma rcnommee, et hatera Finstant dc notre 
Gonnoissancc. — Ah ! plut a dieu que je ne 
Teusse jamais connu , c'est le plus aimablc et le 
plus pcrfide des hommes. — Aimablc , je Fai 
cntendu . dire , jc le crois sans peine , mais 
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pourquoi un perfide ? On a loue souvent , en 
ma presence , sa bravoure , sa probite , son cou-c 
xage. — Et on Ic louoit avec raison ; son atta- 
chemcnt a sa patiie ec a son Rol ne s'est jan^ais 
dementi; que nc connoit-il une autre vcrtu ! 
Mais il n^en est que plus infidele en amour. 
Oh ! le parjure, il se joue des sermens. les plus 
sacres, il trompe mon sexe. Ah ! monsieur, si 
tous ses crimes en ce genre vous etoient connus. 
— Madame , je nc vous cntends pas ; a la verite , 
je connois peu les moeurs et le caractere de votrc 
sexc. J'ai beaucoup voyage , j ai trouve par-tout 
que ce que Ton nomme bonheur ou malheur, 
changeoit suivant les idees dcs hommes. En 
Hollande , ma patrie , les mceurs sont tres- 
simples ; nos femmes sont vouees au soin domes- 
uque, elles elevent leurs enfans, nous aiment 
de tout leur coeur , et veillent a Teconomic do- 
mestique ; quand nous les quittons , elles s'af* 
fligent avec moderation ; car elles savent que 
noqs ne montuns a bord que pour le service de 
la patrie. — Je vous crois , brave heros , et je 
vols bien que vous ne me comprendrez pas , si 
vous ne connoissez point d autres femmes que 
celles que vous me depeignez. Prendrai«je des 
XBots pour vous expo^er ce que je souffre. 
J'aimois Vivonne » j'cn ctois aimee , je fus foible» 
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Que dis-jc , ft6n , mais ma passion fut forte. J<tf 
vivois dans cct ingrat , et non en moi ; Tin^- 
delite la plus offensantc a cte ma recompense , 
fen cus Ic prcssenriment, je volai a lui. Je suis 
allcc a bord de son vaisseau , qu'ai-je vii ? Dicu ! 
fnft rivale , une fiUe belle , je Favoue , tous deux 
doivcnt mourir. — Madame , je vqIs qu^un de- 
sespbir cruel obsede votrc cocur, je m en ap- 
per^ois sans pouvoir le definir. Je ne comprcnds 
guere qu on puisse nounij un chagrin aussi 
violent que Ic votre. Que puis-je faire pour 
vous? — Me vengct. — La vengeance est pour 
inoi une idee absolument etrangere. — Mais au 
moins Tamour ne Test pas pour vous , vous 
connolssez sans doule famour ? — Non , jc 
connois Tamour de ines devoirs , Tamour dc ma 
patrie. Mais tet autre amour , qui nait de la 
inollesse descoeurs, partage de toisivete, fruit 
d'une imagination egaree, n'a jamais rcgne daws 
nion coeur. La place que cet amour auroit oc- 
cupe est remplie dcpuis long-tems. — Mais , 
n ctes-Vouspa§ marit. — Je le suis pour la troi- 
sieme fois*^ — Trpis femmes ct point d'amour! 
•^— -Mes dciix, premieres femmes ont ete tres- 
contcntes de moi , la troisieme vit encore , ct 
m'a dit la meme chose ; tout ce que je pouvois 
faire poUr Icuf rendre la vie agreable , jc Tai fair^ 
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€xsicteincnt. Quand j'etow chez moi , nous 
n'avons jamais eu de quctcllc. En mon absence, 
javois grand soin quelle* nc manquasscnt de 
rien. A chaque retour , je les ai toujours revues 
<t embrassees ayec piaisir ; mais sans transports 

^uperfius. Je les ai quittees sans chagrin , parcc 

• 

^Tftc je n'aimois pas a- plcurer. Rien en elles nc 

mla fait peine que les sanglots qu elles pons- 

«oieQt en se separant de moi. Je n aime point a 

4fntevidrc sangloter. — > Quoi , vous n'avec jamais 

«emi ce dechirement imerieur , cctte doulcur 

'inexprimabic avec laquclle on dontie Ic dernier 

i)ais«r sur une bouche adoree , lorsqu'il faut 

:»'arrachcrdcsbras dans lesquels on revient , et oil 

i'onr uctombe dix fois. — Non , ie devoir m'or- 

.dtonnoit de partir:, et je partois calme et sans 

foiblesse. — Et vos cnfans. -— J*cn ai plusieurs ; 

-je laisse ies filles aupres de leur mere pour la 

^Joosolet de mon^stecc; les jeuries gar^ans , 

dfs q[u'ils sont un peu grands, je les prends 

avec moi pour ieur montrcr comment on s'eleve 

de i-etatde matelot au grade d'amiral. J'cn ai 

deuK a present sur mon bord , on ils se fami« 

liarisent avec le canon; et j'espere bicntot leur 

fawre faire connoissancc avec votre marechal.— • 

C'est esperer beaucoup , monsieur, lejnarechal 

tiVSi pas 41 ai^ a vaincre, — ^ Tant mieux , j'cu 
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aural plus de gloire , et cette victoire me saus^ 
fera d^autant plus. — R^fuserez-vous done le 
moyen que jc viens vous ofFrir pour vaincre. -•— 
Mais je ne sais pas encore quel est le nioyen? 
— Lc meurtre de Vivonne. Voycz ce poignard^ 
Dans le moment le plus heureux , je Tai montte 
a notre ennemi commUn. kegarde ceite anne> 
lui dis-je : au fidele Vivonne appartiennent mcst 
caresses ; mais ce fer est reserve a Tinfidele^** il 
Test , il faut qu il meure , je riendrai ma parole* 
Jen aujois pasattendujusqu'a ce moment, maitt 
je n ai pas voulu me venger a demi. Jai voulu 
que vous en fussiez averti , que vous m^aidassies 
dans ce dessein; car ce nest pas assez que 
Vivonne perdc la vie. Pour le punir , je veux 
qull perde aussi sa gloire, que cette nation, 
qui se plait a noustromper , soit reduite a fuir. 
Voulez-vous m'aider dans ma vengeance , j'at- 
^ends votre consentement. — Encore, mo^ con- 
sentement. -*— Brave Ruyter , deploie toutes tes 
voiles , tiens ton equipage pret , donne le signal » 
vogue avec ta fiotte dans 1^ port de Messine , jc 
te precede , monYoignard a la main; bientdt la 
nouvellc de la mort de Vivonne t^atteindra; 
.sers*toi alors de toutes tes forces , et la fiotte 
aliarmee des Frangais ne songera plus a se d^- 
iiendre. La victoire est a toi , ViVonne perd sa 

place 


on 

J)lace dans rhistoire. ^-^Et cest inoi, itiadlalfiie; 
qui dois vouS aider dans ce projct. *-^ Oui > 
Vous-mcmc. -^ Dieu me garde d'cn avoir seu* 
Icmcnt la pcnsec , madame; la justice ct la 
probite ne m'ont jamais abandonne i jamais la 
jnoindre trahison n a souille raa conscience > 
j'ai cte fidele a la vertu ainsi qu'au courage, e£ 
je motirrois millc fois, -plutot que dc changet. 
mes principes* J'ai navigue sur toutes Ics mers , 
j'ai combattu ptesquc avec tous les peuples d^ 
TEuropc , et je rac suis conduit par-tout de 
tnanierc a mVn faire cst^men Ferme contre le* 
Anglois , ficr cnvcrs Ies~^Espagnols , autrefois 
nos ennemis, aujourd'hui nos allies ^ franc et 
Ouvert avec les Frangais , genercux cnvers les 
Suedois, lorsque- jc defendois la cause du Roi 
de Danemarck .; par-tout j'ai ete victorieux, et 
par-tout Ton m'a honore de qqelque estiiiie ; 
meme envcrs les pirates d' Alger et de Salle, je 
jQ^ai point oublie les droits de Thumanite , tels 
sont mes principes. Oh ne connoit point en 
HoUandc Tusage du poignard , Thonncur et Ic 
devoir nous ont mis les armes a la main. Et, 
iuivant rexemplc de nos ancetres , Tassas&inat 
sera toujours pour nous un crime ctrangcr. •—• 
Cest done la vQtrevdcrnierc resolution.*— Vous 
Tavez entenduc , ct vous , miadamc , renonccz k 
Tome J^ * B 
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nn projct dont Fidec sculc fait fremlr unc ame 
qui a su braver tous Ics perils , ct s'y trouver 
sanspalir. Ge projet sanguinairc ! comment a-t-il 
pu se formfer dans le scin d^une femmc; la dou- 
ceur est le charmc le plus puissant de votrc 
sexe ; tranquilisez-vous ; votrc ame, je le vois, 
est susceptible dc courage, donncz-lui la desti- 
nation quelle doit avoir, et rcnoncez % unc 
vengeance aussi noire. - — On me Tavoit bipa 
dit , que dans les mers Belgiquea la nature n a 
fait qu'cbaucher Ics etres , et que les ames dc 
leurs habitans etoient froides et glacecs , jc 
n'avoispasridee d'un tel flegme. Adieu, hommc 
apathique , que Tidee d^un poignard cffraic , 
dont la conscience est celle d'un moine , et qui 
plaide ,1a cause du mechant qui m'a fait souffrir 
mille morts. Ah ' je Ic vois trop , tous ks 
hommes se reunissent pour justifier Icuy per-» 
fidie et condamner notre sexe. Eh bien ! je mc 
vengerai , ct je serai seulc. Elle sortit en pro-* 
nongant cics nlots , et le desespoir dans le coeur, 
les ckeveux e^ars , unc paleur mortelle sur les 
joues, elle revint subitement a Messine. 

Unc profondc insensibilite seiiibloit avoir 
pris la place de toutes les passions qui Tavoient 
agitee. Meme la nouvelle d'un combat prochain 
enure lc5 deux flottcs ne la toucha point. EUc 


tduhaitoit ladefaite dc Vivonnc sans s'interftstr 
pour le froid Ruytcr. Bientot Ics deux flottes 
»^approchetcnt» Celle dc Duquesne etoit plus 
forte , et ses soldats etoient en plus grand 
nombre , mais rexemple dc Ruy ter fit dcs mer- 
veilles. Ses gens se battirent en desespercs , on 
cut dit qu'ils combattoient pour leur patrie , et 
non pour des allies. Enfin , les Fran^ais plic- 
f ent , deux de leurs vaisseaux furent coulcs a 
fond, refFroi se repandit dans Messine.. 

A cette nouvelle, Seraphinc crut eprouvcr 
delajoie. II fuit , le traitre , s'ecria-t-ellc , sa' 
ficrte est done humilice ; mais cette defaite nc 
la satisfaisqit pas. Peu dc tems apres , la flotte 
Fran^^ise , rcnforcce dc vaisseaux , dc soldats 
ct de munitions , se prepara pour tin second 
combat. Les vaisseaux dc Ruyter , manquairt 
d'un meme sccours , les navires Espagnols ^ 
fnal construits , mal armes , mal commandes, 
ayant beaucoup souflFert , ils redoutoient une 
rencontre. Malgre la ficrte naturelle a la nation , 
Ruyter seul balan^oit la crainte et le decoura- 
geraent, mais toutc la bravoure humaine nc 
xend pas invulnerable, Au milieu du feu , au 
centre dc Taction, dans le moment Ic plus ter- 
rible, ou la victoire sembloit se decider en fav.eur 
iiu vieux et intrepidcmarin, un boulct da canon 
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Jui fracassa la jaftibc; il tomba , ct avec lui la 
succes de edit memorable journee. Lc combat, 
ce jour-la , jic fut pas dicisif , raais la pertc do 
Ruytcr , lc Icndcmain dc sa blessurc , dccida 
la defaitc. Les allies furent complettemcnt battuft 
dans un troisiemc combat ; ct Duqucsnc ct 
Vivonnc revinrcnt triomphans. 

Cctte victoire tira Seraphinc de la lethargic 
Cu die sembloit plongec; son coeur , plus d'une 
fois , avoit fait des voeux secrets et involontaires 
pour son amant , tandis que son orgueil outrage 
dcraandoit sa perte. Maintenant il revcnoit pare 
de gloire , et tous les habitans de Mcssine cou* 
roient a sa rencontre avec des cris de joie. Lca^ 
jeunes fillcs , du liaut de leurs balcons, jettoicnt 
des fleuris sur sa tetc; ct , pins beau que jamais, 
^il parcourut la vilie en triomphateur. Cc coup- 
d'osil , qui rappeUoit a Seraphinc lc jour oii 
cUe le vit pour la premiere fois , acheva d« 
j)crdre sa raison. " 

' EUe courat sur la grande place dc Messine, 
la cllc entcndit les chansons du peuple en Thon- 
neur duheros; on parloit publiquement dc iui 
criger unc statue. A ces mots , un sourirc ironi-. 
■que parut sur scs levrcs , elle eleva la voix , ct 
parla ainsi aux Siciliens assembles. 

Aveugles que vous et^s ^ d'ou.vicntcet cnthou-» 
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*«iasme general pour la c^usc dc la France? 

Depuis quand rantipathic la micux fondee 

^-t-cile ccsse cntre les Fran§ais ct nous. Que, 

fios ancetrcs pensoicnt diffcfemment. La haio* 

trontre les Frangais , et k reck des veuves Sici?- 

lienhes sont les premieres idees qu'elles noui^ 

ont transmises. Avcz - vous oublie que cette 

nation volage et cruellie a verse le sattgle plus 

illustre et le plus pur. Leur dcsir effrene: ne rcsr 

"pectoit ni le rang ^ ni la jcunesse , ni Tinno- 

cence. II n'est aucun* pcuple sur la terre.aussi 

dangereux pour nous , que <:ette nation inso- 

lente et perfide , dont la douceur est un attrait 

dangereux , qui , pour satisfeirc sa volupte ^ 

fiouille les lienjs les plus respectables, et pour ^ 

qui les promesses les plus sacrecs n'onr jamais 

^tetrn frein. 

Un silence dc queiqtoss minutes suxxcda a cc 

discours vehement. Seraphine en voyoit rcffct 

sur totrs'les visages. Fauc-il vous donocr des 

preuves incontcstabies^ cdntinua-t-elle , que les 

•Fran^ais sont encore ce qu ils etoient autrefois* 

Helas*!'"jc m'offre raoi-mcme en tcmoignagc 

Oh ! 'Messin^ts i mbriUbm et mon rang vous 

eont conn us ; vous m'avez distinguee .lorsquc 

toon coeiir etbit Encore librfc et mon honneur 

tens tache, J'ai tout perdu , Ic > liaog^reux 
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Vivonitc m'a tout cnleve, le descspoir scul md 

rcstc. Cc Fran^ais pcrfide , il m'abandonne ; 

unc autre victime de scs sermens trompeurs m'a 

succede; Tremblcz pour vos femmes , maris ; 

fttts , pour vos filles .; citoycns , pour vos 

fioeurs ; qui de vous aera a Tabri d'un scmblablc 

nffront? ... 

Vn. inurmure sc fit entendre, signal dlu me^ 

contentement general , ct le peuple repetoit 

d'un air farouche.-:' Us Frangais sont dcs, per- 

fides. Ab ! s'ecria Scraphinc , voyant la gra-da- 

tion de la farcur popuUire; je le vois, cest i 

des ames sensibles que je me suis adressec , vous 

panagez ma hainc contre Vivonne et coiitrc sa 

nation ; jamais Ics nobles AragonoU ne nous 

traiterent ainsi, meme en noqs chargeanc d'lHi*- 

pots. lis respectoient les moeurs, ils r&spcc^ien^ 

la jpudeur publiquci ct r»c se jouoiemt pas des 

serniens faits a un sexe airtiant et tendre. Enfiflj^ 

lorsquc notre resistance appella leurs forces , ct 

les obligea a appcsantir le joug , Icurs vertus 

austeres ne se som pas demen ties, xetournons 

a nos premiers Souv.craiqSi P^Ierme cstflfi plus 

l^rande partie de c^ttc isle 4 leur sont '^encoTt 

fideles , leur alliance ^ycc les HolUndois , 

I'amitie dc TEmpcrcur et la proximite de Nar 

pics , tou^lcur assure la prep9li4crancc, Vivonm 
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ti*eut pas resist© , siRuytcr cutvecu. II est encore 
des Ruyter en HoUandc , ils paroitront bientot. 
Allons, amis, Citoycns, rcunissez-vous a moj. 
Cribns : vivc VE^pagnt ! ct que les Frangais , qui 
nous ont tant de fois outrages, soient a jamais 
cxpulscs dc ccttc isle. 

II est dans la nature des Si,cilicns dc rcqcvovr 
avcc facilite- les impressions monpieqjanecs. Lc 
pcuple , qui , quelques heurcs auparavant , elc- 
voit jusqu'aux cieux la victoirc de Vivounc., 
'imu par Teloquence d'unc femmc passionnee-, 
dont la beaute et la doulcur expressive parlpit 
encore , lorsqu\cllc g^rdoit le silence , poussa 
un cri q^ui §e propagca ^ devint general , et se fit 
entendre dans tpute Tctenduc de U cite. Viv.e 
PEspagne , et mcun Vivonnc \ 

Sans penser a la garnison.Frangaise ct noxu-* 
breuse qui ctoit dans Messine , san* se souvenir 
de U victoire que le marechal avoit^remportee , 
lafoule grossis&oitachaque instgint, ct se porta,, 
avec rirruption d'ua torrent , au palais du vicc- 
Toi , armee de tout ce qu'cUc trouva sous I31 
main, quelques -uns mcme ayant des torches 
alluraces ; et quel etoit le chef de cctte troupe 
forcenee , une femmc en pleurs, 

Vivonne etoit a table et; sans nulle inquie- 
tude , lorsqu ou lui af porta cette nouvellc 
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luattendue; sans pcrdrc un instant, il sc met 3 
la tete de ses gardes , fait ouvrir la porte du 
chateau, que ses gens avoicnt eu beaucoup de 
peine a barricadcr, ct sc montre a cette multi- 
tude soulevee. Lc premier objet qui s'offrit a ses 
yeux, futune femrae , tenant le poignard Icve 
sur un ofEcicrFrangais. Le marechal vole a elle, 
lui arrache le fer de la main , et, dans un eton- 
uemcnt inexprimable , reconnoit Seraphine ; ellc 
*vcut parler , la colere etoufFe sa voix I cnvaiu 
"Vivonne cherche a Tadoucir, Cette voix , si 
puissantc aur son ame, nc fait qu'augmenter 
$on desespoir. Quel est done votrc dessein , 
madame? lui dit-il : laissez-moi libre, repliqua-* 
t-elle ; le bras que vous me rctenez , et vous lc 
verrez , vcut frappcr un coup qui cfn dira plus 
que touted mes paroles, Vivonne laissa son bras 
Jibrc , en lui jettant un de ces regards dont il 
•avoit subjugue son cceur. Seraphine sentit cc 
Tcgard, Tamour, commc un eclair , repru pos- 
session de son coeur. Ah ! malheureux, dit-ellc, 
tuconnois bicii ton pouvoir Sur moi^ je venois 
t'arrachcr la vie , c^est a moi maintenant de 
Miourir ; mais je te laisse a tes remords. Regardc, 
ct vois si je savois aimer. Et soudain , avant que 
Vivonne et ceux qui Tenvironnoient s'en fus- 
sent appcrcjus , un stilct cache pcr^a son coeur, 
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cllc tomba sans vie. Lc raarechal sc jetta ^fur 
son corps , »ans songer ^en presence de qui , il 
dotinort cet cxemple dc foiblcsse et de sensi- 
bilite, Ses larmes, sa doulcur, qui etoient sin- 
^ceircs , desarniercnt !« peupic ; sa colere s'eva- 
tiouit , il prit part k son chagrin profond qui se 
peignoit dans sa muctte attitude , ct la mi^titudie 
fnt dispcrsee en pcu d'instans. 

Frappe dc cc coup tragique , Yivonne, cet 
homme aimable , cessa d'etre un seducteur, ct 
renonga a Tart de trompcr la beaute. La guerre 
ct les beaux arts desorraais Toccupercnt uniquc- 
ment. Les plus fameux poetcs Frangais Font 
loue. Boileau, liii-nierac , a fait son elogc , U 
fut couvert dc gloire, mais un souvenir tendna 
ct douloureux , et Timage ensanglantec dc Se- 
raphinc, rcmplit toujours son coeur , ct lui fit 
pousser , au milieu dcs fetes les plus brillantes, 
des soupirs involontaires» 
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A Perse, avilie ct ruinee , pcncholt Ycr» 

sa chute. Abezaid , qui y regnoit alors , cut le 

bonhcur dc choisir un hoinmc honnetc pour 

xniiiistrc , ct la Perse fut sauvee. C'cst dan3 ^c 

tcms dcs grandcs calamitcs , c'est lor&que tout 

un .pcuple desespere leve les mains au ciel , 

et dcmande un liberateur , que la providence 

.cnvoie ces genies, dont la main raffermtt les 

empires ebranles. lis deviennent les colonncs 

du tr6ne.,Ils servent la patrie , en combattam 

.ses enncmis, qui , par un lachc interet. dechi- 

roient son sein. lis percent jusqu'au fond dc 

Tabimc tenebrcux oii ils cachoient leurs infamcs 

depredations, cjt se placent heroi'quemeut.a la 

tete du parti des foibles , qui gemissoient coutre 

le parti des riches coupables qui les ecrasoient. 

Mohadi , eleve au ministere par Abezaid , 

frcmit en y entrant , a la vue des maux qu'il 

avoit a guerir. Jamais la corruption n'avoit ete 

plus universclle. Tous les ccxjurs, alteres dc la 

soif de Tor , nc connbissoient plus Tamour dc 

la patrie. Tous les ordres , infectes de passions 

lordides , n avoient des vcrtus que pour les 
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'Vendre ; sans cc trafic , elles n'etoicnt plus que 
dcs ridicules. La balance de la justice pcnchoit 
au gre du poids merccHaire. L'honorable me- 
diocrite etoit en horrcur. L'honncte pauvrete 
etoit. un vice. On dedaignoit les talens , ainsi 
que les •vertus. On n'h©noroit que ces hommes 
•vils , n^s dans la bouc , et engraisses dc la 
substance publiquc. La noblesse pauvrc , . mait 
versant son sang pour sonRoi, etoit meprisecS 
D'hcureux concussionnaircs insultoient , par 
leur orgueii fastucux ^ a la misere dcs pcuples. 

C'cst cnvain que des sages , dans lewrs ecrits 
autrefois, rcspcctes , prcnoient la defense des 
•peuples que les enrichis opprimoient , sa»s re- 
merds sur lieur oppression qu'ils ignoroient, ou 
quils feignbient d'ignorer dans les bras dV^ic 
sale debauche . ' Tavidite dcs plus infames jouis- 
sanccs dans tous les genres., itouffoit la voix 
du genie qqi veilloit au honheur des pcuples, 
C'etoit le regne des trahisoj^is les plus sourdes , 
des perfidies les mieux voileejs , des calomnies 
les plus fines, et , commc dans un naufrage, 
claacuh cherche a sc sauvei en demembrant Ic 
vaisscau , thacun renon^oit a la conservation 
dcs moeurs , pour satisfaire ses passions pcrson- 
ncllcs. On trouvoit menje dcs homracs asscz 
superficicls pour plaisantcr agreabienicnt sur lc« 
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analheurs de la patric. On en trouvoit dVutrcS 
assez barbarcs pour etoufFer ct pour punir le» 
justesplaintes des pcuples qui vouloient recla- 
met IcuTS droits. On vouloit qu'ils rcssemblas^ 
sent a ces animaux immondes , qu un ecrivain 
nous peint ronJLans dans une tempete. 

La Perse etoit parvcimc a ce degre d'avilisse--^ 
ment.etdc corruption , lorsque Mohadi prit en 
jnain Ic timon du gouvcrnement. Mais quelles 
'couleurs assez encrgiqucs pourront peindretout 
ce qu'il cut a combattfeJ Comment exposer tout 
^e que sa main eut k elcver ct arcnrcrser dans 
Fedifice immense confie a son administration:, 
son genie ferme, patient, laborieux;, infatiga- 
ble , devora toutes ics difficuUc;3. H brava Tau- 
torite des brigands titres qui ruinoicnt Tctat. II 
•s'opposa intrepidcmcntaha torrent qui paroissoit 
'deyoir I'engloutir. Vivant au centre mcmedc la 
•cour , Tair cmpoisonnc qu on y respire n'infecta 
'point la probite rigidcdont il faisoit. profession, 
'li cut Tart de profiter habikment dc3 intereu 
oppo'ses des ennemis dc la patrie , et parvint , 
en Ics rendant ennemis les uns des autrcs , a 
'diviser leuts forces , et a leur otcr. leur funeste 
influence sur ie gouvcrnement. A force d'acti- 
vite , d'adrcsse et de courage, il reussit cnfin a 
*donner a TEmpire son antique, splcndcur. Vk 
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Favoit sauve , U voulut rcnrichir. Le commetce 
fut protege , l*industrie encouragec. Les hommes 
a. talens, qui seuls rcndent line nation respec- 
table aux ctrangfers , regurcnt les distinctions 
flatteuses qui doivent honorer ct recompensed 
leurs travaux. Mohadi , pour conible dc gloirc ^ 
jouissoit de la reconnoissance du peuple, juste 
unc fois , et de Thonneur d'etre hai des hommes 
puissans, dont il avoit refrene la puissance. 
Quelle felicite ne devoit-il pas gouter , lorsque , 
jcttant ses regards sur son administration , il 
, voyoit tous ses jours marques par des etablisse- 
mens utiles ou glorieux a sa patrie. 

Cependant , le poison d^une melancolie ; 
aussi sombre que profonde , fermcntoit depuis 
quelque terns dans son ame. Le gouvernail dc 
Teuipire pesoit dans la main qui le regissoit^ 
Mohadi , si accessible , sur-tout quand il falloit 
donner audience aux malheureux , fuyoit les 
homme$ , et cherchoit la solitude, Lorsqu on 
lui parloit , seg yeux , autrefois si sereins ; nc 
^embloient s'ouvrir qu'a la suite d'un profond 
sommeil. II avoit perdu le charme de cctte elo- 
quence qui subjuguoit tous ccux qui I'appro- 
choient. An milieu de la gaitc des festins les 
plus brillans , il gardoit un morne silence. Les 
yins les pl\js exquis , lt» cgnyer^ations les plw$ 
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ingeniciascs , les caresses memc dc $es amis, nd 
lui laissoicnt plus la force dc se livrcr a lajaic 
coromunc. II ne la condamnoit pas , il faisoU 
des efforts pour s'y livrcr , mais un chagrin 
ficcret , vaincment combattu , arretoit Ic sourirc 
sur ses levres, ct souvent un soupir etoit sa 
reponse a un bon mot* 

Quelle etoit la cause dc la revolution im- 
prevue, arpivee dans une ame si active? he 
degout des affaires publiqnes , dont il ne vou-^ 
loit plus supporter le poids immense : pendant 
son administration , il avoit connu les hommes, 
les avok appjecie, et les jugeant peu dignes du 
bicn qu on vcut leur fairc , il y avoit renonce , 
et ne desiroit plus que Tobscurite tranquille 
' d'une retraite , ou il put enfin reflechir^sur lui-^ 
merae , apres s'etr^ occupe dc tant d'objets 
ctrangers* 

II demande a son Souverain une audience 
publiquc , Fobtint , sc prosterne aux pieds du 
trone, et dit : u Tu as daigne me choisir, et 
5 5 reflechir sur ton esclave un rayon de ta splen- 
5 J deui. J'ai vu letenduc immense de mes dc- 
j> voirs, et ces devoirs ne.m'ont point effraye. 
,J5 J'ambitionnois de fairc le bonhcur d'un peuplc 
rj enticr , ct quelle ame ne s'eleveroit pas par 
J5 un si noble motif?Joscattcstcr TEtre Suprem/J 
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1^ que j'ai'fait tout cc que la verite ^sl dicte k 
9^ mon c&ur , que je n'ai jamais etouffe cette* 
9^ voix sccrette qui nous commandc le bicn ; 
,5 5 que j'ai accompli tout ce qui dependoit du 
>» pouvoir que tu m'as confie. Grand Roi! Tu 
5 5 avois allume dans mon scin cette ardeur pa- 
>) triotique, la source des plus grandcs actions. 
55 Mais.. . . qu'il me soit pcrmis de tc le dire...» 
9 5 Dans ce tourbiilon qui m'en train oit, j'ai vecu 
95 pour Ics autrcs , non pour moi. Trente annecs 
55 de trayaux ont affoibli mcs esprits. M(5n corps 
55chancelle, mes cheveux sent blanchis. J'cn- 
55 trevois les ombres du trepas , elles environ* 
55 nent m^ tombe avant que dV descendre , ct 
55 rheure de cette dcrniere action de ma vie va 
5 5 sonner. Permets , 6 mon Souverain ! que je- 
55 me prepare a ce moment terrible, oii FEtrc 
55 Supreme me demandera compte de mcs ac- 
55 tions ; permets que je lui consacre les restes 
55 de ma vieillesse. Les plus illustres^ Empires , 
5 5 tu le sais , ne sont devant lui que de vilcs 
55 fourmilieres , sur lesquels il daigne abaisser 
55 ses regards. Les revolutions epouvantables 
55 qui bg>ulevcrsent cette pianette , que nous 
55 appallons orgueilleusement I'univers , sont a 
55 ses yeux , cc que sont aux notres les couleurs 
j5 fugitives de Tarc-en-ciel. Un moment les veit 
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M rialtrc , un moment ks voit s'evanouir. tL 
^9 sourit sur le torrent dcs actions huraaines qui 
5? coulc aux pieds de son tronc etcrncl, ct ne. 
)> distingue que ceilcs dotit il fut Tobjct. Rends- 
)5 moi , 6 Abezaid ! la liberie apres laquelle je. 
>> soupirc. Que mon amc , sur Ics ailes de la 
J? meditatfon , s'eleve jusqu'au ciel , ct s'y ins- 
i^ trjuise des grandes verites qui vont decider de 
>) mon sort. Si tu es contetit de mes foibles ser"* 
i) vic^s , aciperdc moi Ic tems de paroitre dcvant 
ij le Roi des Rois^ Jc suis aujourd'hui aux picda 
5> de ton trone , demain peut-etre jc serai aux 
jj pieds du tribunal de ce Jugc incorruptible , 
!rj juste ct severe , dont la balance , soit qu'il 
jjpunissc, soit qu'il recompense , penchc dans 
55 les abimcs de Teternite. n 

Uimagc du nc^nt de Thommc , offertc sous, 
des couleurs si vives, fit trembler Abezaid. Le 
silence qui tegnoit dans Tauguste assemblce , 
lorsque Mohadi rcnongoit volontaireraent a ua. 
lang que tant d'enrieux courtisans ambition- 
noient secretement , pour ne s^occuper que dc 
Icternite que cc vieillard venerable voyoit s'ou-. 
vrir devant lui , fit Timpression la plus profonde 
sur le Monarque. . . . << Mon ami , dit-il a. 
95 Mohadi , ( un Roi s'honore en donnant cc, 
J) titre a un homme vcrtucux. ) Tu as portc le 

trouble 
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15 trouble dans mon ame* . . * Toi! Tange tute- 
f 5 lairc de mon royaume , tu reux rcplier tes 
5^ ailcsquc tu etendois, lorsque tu planois dans 
99 toutc son ctcnduc , pourcnfairelcbonhcur !... 
99 Cc n'cst point moi , jc le sais , qui pcut recom-» 
53 penser tcs travaux* Couvctt dc la pourpre , 
f9 ceint du diademe , assis sur le trone » je ne 
55 suis qu un vermisscau , ne pour disparoitre, 
55 Si nous sommcs apper§us de rEtcrnel , c est 
55 que son ceil embrassc Tinfini. Ma vie n'est 
55 qu un instant , mais cet instant fugitif , je dois 
55 le censacrer au bonheur de mes sujets. Tu 
95 m as seconde avec un zele que je me sens dans 
9 5 rimpuissance de recoitxpenser. Mais , mon 
55 ami, qui me soulagera dans le gouvemement 
55 de mon Empire , si Thomme vertueux qui en 
95 connoit tous les ressorts , retire la main qui 
55 seule peut leur donner le mouvement? Dans 
55 qucllcs mains dcposctai-je le depot sacre de 
55 ma confiancc. Ou est le ministre qui ne se 
55 fait pas un jeu de tromper son Roi? Get 
55 homiae rare, je Favois trouve en toi , ct tu 
55 vcux me renlevcr ! . . • Crois-moi, Mohadi , 
55 le IMeu qtii t'a donne le getiie de Fadminis^ 
55 tration ne peut quapprouver Tusage que tu 
55 en feras pour le bonheur de la patric. Dc^ 
)) traY^^^x utiles a 1 humanite, voUa, sans.d9ate, 
tome L G 
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9> les homibages qui te flattent \t plus. Est^ce 
55 dans la cellule solitaire d'un Dervichc qtic 
95 s'enflamme le desir du bonbeur dcs hommes ? 
55L'cnccn$ de nos pricres , pour monterjus* 
59 qu'au trone de la divinice s n*a pas besoia 
59 d'ett^ allume sur un auieL Le sentiment 
55 qu'eprouve un cceur vertucux , en le bent»^ 
>5 sani de ses bicnfaits , ne vaut*il pas les plus 
55 longs camiqucs ? Ccpcndant , Mohadi , jc 
5^5 sens que ta deroandc nc pent ctre refugee, 
55 Oui, je serois un ingrat d'exiger rheroiquc 
51 sacrifice de tes demieres annees ; mait ^ ton 
55 Spuverain t'cn conjurt » laisst-moi sculemcnt 
15 trois jours p()ut refhkkit au parti que je dob 
f 5 prendre. J'imploterai pendant ce terns Tetre 
55 'qui eclaite Tesprit de rhomme ; toi » mon 
%\ ami , prie-k qu il dtetge mes pas dans la irorc 
55 de la sage^sc.ri 

IVois jours s'ccouleteait., et Mofaadi ne re* 
cevant point Tordrfc de reparoiire , demandm 
une scconde a^di^fioe ; elte lui fut accordec. II 
t;ntte. II se prosteme. Le Monarque daign^ iisi 
tendre la main pour • le rclcver. Mais quelle 
douce surprise ! Le rfiyon du bonbeur briUoit 
iur le front de Mobadi. II tire une lettre de fton 
>ein , la baise avec transport , la rcmct dans la 
main de son Souvi:rain , et s'ecrie. • . . Ah { 
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felicitcz-ihoi. J*ai trouveun ami veritable, dont 
la voix a rarnene mon coeur a son devoir ; et ce 
digne ami , 6 mofi Souverain ! il est a vos cotes « 
c'cst Mirza. 

Toute FasscmWee fixa ses regards sur le pieux 
ttiiati , qui , par ses vertus , avoit su rendre son 
etat respectable^ . . • Oui, continua Mohadi^ 
il a eciaire mon esprit , il a console mon ame^ 
il m'a ensergne le moyen dc rendre la fin de ma 
Vit agreablc a la divitiite ; je porte maintenant 
kvec' courage mcs regards sur un avetiir que ma 
foiblesse rcdoutoit. Je vois qu'cn remplissant 
des devoirs auxqucls j*allois renoncer, je plairai 
J)lus a r£trc Supreme , que par des oraisoiii 
prononcecs dans Tobscurite d*un cloitre. O 
Abezaid! 6 toon miitrc! 6 toi, que je regarde 
sur la terre comme 1 image du Monarquc del 
cieux , je conskcre k ta gloire , a la felicite 
de ton empire , jusqu au dernier des jours qxxt 
la providence m'accordera. Ombre de sa puis- 
sance , it m'eftorcerai de I'imiter , en faisant aux 
iiommes tout le bien qui dependra ^e moi. 

Abeiaid , charmc , lui sourit avec majcste. 
Toumint cnsuitfe ses regards sur le venerable 
Mirza , il lui remit la lettre , et le pria d'en fairi 
la lecture a baute voix. ... Mirza se leve. Ses 
chcveux blancs inspircntle respect; son front J 
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tn $c colorant d'unc honnetc f ougcur , ajoute* 
encore a rinteret qu oH prcnd a cc qu'il va 
lire. Il ptononce ces mots , ecrits de sa propre 
main. 

« 4 Cher Mohadi, notrc Souvcrain, en t'ho- 
f, norant du ministere , a rendu justice a tes 
,, talens et a ta probite, sans laquelle ils ne se- 
fy roicnt que dangcreux.Ta rcconnoissance doit 
„ y repondre par un devoucment eterncl. Dis- 
„ moi , quel poste pourrois-tu occuper qui con- 
,, vint mieux a ton caractcre? Ne jouis-tu pas 
^, de Tavantage de faire autant de bien que tu 
,, Ic desires? Tu peux essujfer les larmcs que tu 
^, vois couler , et combien peu de personnes 
^, ont ce bonheur! Le glaive de la justice est 
^r dans tes mains. Tu peux frapper Toppresseur ; 
„ gardc-toi de renoncer a la faveur du ciel , 
„ dont tu devieas le ministre. II n est pas un 
„ malheurcux dans Fcmpire qui n'ait le droit 
^, de t'accuser , puisque par ta place et par tes 
„ lumieres , tu peux cmpecher qu'il ne le soit. 
,, Je te Tavoue , Mohadi ; mes yeux se sont 
,, remplis de larmcs , unc sainte indignation 
,, s'cst elcvee dans mon ame , lorsque j'appris 
„ que tu voulois cesser de concourir a la felicite 
„ dcs pcuples. Vois Tempirc , qui te regarde 
,, comme son protecteyr. II leve les mains vers 
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*, toi, il demande pourquoi tti Fabatidonncs f 
„ que lui repondtas-tu ? Si tu cs vcrtucux , si tu 
„ vcux continuer a Tetrc , sache que la verm 
f, exigc Ics plus grands sacrifices , ct si tu nc lc$ 
\, fait pas, que scras-tu? un homme ordinaire , 
,, indignc de la place ou ton Souverain t'a elcvc. 
,, Tu veux faire ton salut ! Ah ! sols ie bien- 
,, faiteur des hommes, et tu feras le leur et le 
„ ticn. Je me suis egarc comme toi. J'ctois plus 
,9 seduit par le gout de la paresse dont on jouit 
,, dans une sainte retraite, que par le besoin 
^, de mediter sur le sort qui mVttend dans 
^ Teternite. Je te rappellerai les ecarts de ma 
,, jeunesse. Pour comblc d'aveuglement, je rai- 
,, sonnois mes erreurs. Tu les blamcras. Tu pro- 
„ fiteras de mes fautes , et si ton cceur est droit, . 
^ tu^seras docile a la voix de ton ami. n ^ 

M I R Z A. 

« 

Sage vieillard , dit Abezaid , contc-nous rhis-* 
toire de ta jeunesse. Tes fautes deviendront les 
titrcs de ta gloire , quand ceux qui t'ecoutcnt 
sauront comme tu les as reparees. Le vieillard 
baissa les yeux devant cette auguste assemblee, 

etdit. . . . Le premier art qui enflamma mon 

> 

esprit , avide de connpttre la nature sous tous 
les aspects , fut celui qui guerit nos maux ^ 

G3 


ftt tious rend la ssmte , aans Ikquelte tous les 
{LUtrcs bicns n existent point. Que ccttc etude 
m^ souvcnt pcnctre dc tcrrcur et d'admiration ! 
Comnle, a chaque pas la sagcsse du createur 
ctonnoit la foible etenduc dc mcs lumicrcs \ Je 
nc pouvois que m'huroilicr sous sa main divine » 
et balbntier quelqi^es louanges mdignes de sa 
grandeur, 

Deja , j\vois appris k xat servtr utilcmcnt 
dc ces plantes precieuses , ou Ics rayons du 
lolcU font gcrmer les sues rcstaurans de la saate. 
Mais Les scenes de doulcut , qui chaque jour se 
i:enouvelloient sous mes yeux , dcchiroicnt mon 
^me* En &ecourant un malheureux , je Tetois 
de ses souffrances, Le spectacle de Tagonie me 
faisoit presque eprouver les angoisses de 1^ 
miennc; Ces moribonds qui , deja defigures paic 
la main dela mort, luttent contre les horrcurs 
du trepas , et la contemplation journaIi(^rc dc la 
fragiiite d'un corps dWgile , toujours pret a se 
dissoudre , achevercnt de rae troubler.Un mou-» 
rant sembloit m'entrainer avec luidans sa tombe* 
La race humainc me patoissoit portee sur un 
^ouffre qui alloit s'ouvrir. Toutes ces scenes 
IvLgubres obscurcissoient autour de moi tous les 
objets, et la nature se voiloit i mc^ yeux d'ua 
crepe funcbre, ' . ;. 
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Jc resolus de m'eloigncr dc ces images doti/^ 
loureuses et terriblea que la sensibilite de mon 
nmc rcpouasoit avec fraycur. Jc fuyois des ma^ 
hcurcux dont Ics douleurs desccndoicnt jusqucs 
dans Ic fond dc mon coeur , et ropprcssoicnt. 
J'allai memc jusqu'a ne plus rcgardcr ^u avcc 
dedain ces connoissanccs physiques qui nous 
decouvreut» et la foiblcsse et le malheur de ia 
race humainc. Je voulus changer d'objct et 
d'etudc , clever raon esprit au - dessus dc l|t 
•phcrc d'un mondc souffrant avec violence, 
ou naourant avec tcrrcur , et j'esperai trouver 
mon bonhcur d^ns Tcxcrcice de mcs facijilte« 
intellectuelles. 

Persuade qu unc pauvrcte volontaire est une 
richcsse reelle/je renon^ai aux homines, a 
leurs plaisirs $i frivoles , a leurs peines si muU 
tipliccs , a leurs vertus si fausses , a leurs vice$ 
ai rcvoltans , et me retirai dans un desert. Jc 
ne sais quel orgueil , maitrisant mon amc ; 
me soutint dans c^ projct. Uasylc que j avoii 
choisi pour fuir le regard des hommes etoit 
perce dans le flanc d'une momagne ; ma bois- 
son etoit Teau d'un torrent , ma nourriturc 
des racines. Jc me livrai dans cctte solitude k 
la contemplation des choses que nVtteindra 
jamais notre foible intelligence. Je voulus re- 

^4. 


/ 
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montcr a I'originc dcs etrcs , et dcvincr Ten- 
chain ement dcs causes. Jc mc pcrdis dans ccs 
^nigmes sublimes, dont la nature nous a cache 
Jc mot. 

Egare par la folic , et mc croyant un sage , 
je m'enfon9ois dans mcs profondes reveries, 
.embrassant mes illusions comme autant de ve- 
rites. J'idolatrois les systemcs dc mon imagina- 
tion. J'elevois des edifices chimeriques ou je mc 
plaisois a me promener. 

. J'etois assis un matin sur la pointe d'un ro- 
chcr ; Tapproche du soleil enflammoic Thorison. 
Pendant que je m'abandonnois au cours de mes 
idees vagabondes , un sommeil insensible me 
€urprit. Je mc crus loin de mon habitation so- 
litaire. J' apper^us dans les airs un petit point 
obscur qui croissoit par degres , et qui , s'ap- 
prochant , me fit voir un aigle aux ailes eten- 
dues , qui , descendant a tcrre , jettoit a un 
renard , qui avoit deux jambes cassees , une 
partie d'un chevrcau qu'il avoit dechire dans scs 
serres. Je le vis soudain remonter dans les airs^ 
et s'eloigncr d'un vol rapide. 

Jc m eveillai. J'adorai le prophete de Dieu 
qui avoit daigne me parler par cctte vision. Je 
me dis : je suis trop heureux. J'ai enfin trouve 
la veritable voie qui conduit a« salut. L'etat que 
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j*ai cmbrassc , jc n en puis plus douter, est celiu 
qui plait Ic plus au Tres-Haut. Jc mcditc jour 
et nuit sur ses perfections infinies , ses bienfaits 
sc repandent sur moi , comme la rosee du matin 
sur les Qeurs des champs. J'ai fait sagement de 
renoncer a ce^monde , dont les plaisirs sont ou 
frivoles ou criminels. Faisons encore un pas 
vers la perfection que j'entrcvois. Oui , deta- 
chons-nous de ce corps vil ct mortcl , pour la 
nourriture duquel , toute frugale quVlle est , 
je perds tant de momens precieux que je dois 
consacrcr a la meditation des choses spirituelles. 
Mon ame , jc Ic sens bicn , ne jouira d'un repos 
parfait, que lorsquc jc laisscrai a la main de la 
Providence le soin de veillcr a mes repas. Le 
ciel envoic un aigic pour nourrir un renard ; il 
nc dedaignera pas assurement le pieux soli- 
taire , dont Tesprit ne s'occiipe qu a s'elevcr 
vers lui.. 

Apres ccs reflexions , je m'abandonnai tout 
en tier au vol de la meditation. Je n'rtois plus 
sur la terre , indigne desormais de me porter. 
Mon esprit , clance vers le ciel , visitoit ces 
soleils , ces globes immenses de lumiere qui 
impriment au petit point de la terre un ca« 
ractere si miserable et si vil. Immobile » et 
plonge dans un extase religieux , j'attendoia 


\ 
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Ics secpars d'en haut. La manne du ciel pottf 
voit-elic manquer a uq adorateur du Dieu de 
la nature ? 

Ccpendant je ra^afibibUssois , mes yeux s'obs- 
cuTcissoicnt. Jc nc me trainois plus qu'avec 
peine, Je me persuadai que c'etoit une grace du 
Erophete , jc crus que Iwcntot une profonde 
insensibilite aneanciroit les tcrrestres ct der- 
niers liens dc mon amc « qui cntin jouiroit du 
cbartne desa spiritualite, et s'identificToii; avec 
la divinite , dont elle etoit I'ouvrage, Tandts 
que , pendant I'absence de ma raison la folie 
ber^oitmoD imagination, une voix majestueuse 
et terrible vim la revcillcr. . . . Mirza, ecoute 
I'angc dc Dieu , qui tc regardc avec pitie. C'est 
mor qui preside a ton dcstin , ct dont la main 
grave en caracteret ineifa9ables la moindrc de 
tcs pcnsees. Jc vicns te guerir et t'cctaircr, — 
foible atome! Tu as voulu t'elcver jujqu'a une 
sphere qui n'est pas faite pour toi. Insense ! ton 
ceil a voulu soutcnir Teclat eblouissant de la 
majcste divine. Baisse les yeux , ct reconnois 
I'exces de ta folie. Toot cc qui roule dans ie 
desert de Tespace, nc sera jamais connu , meme 
du plus grand genie de Tunivers,. Sois ce que 
campOTte ta nature. Sois ho'mme , voiia tbn 
seul devoir ct.ta seule gloire. Veille a ta cooser- 
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yaiion , veille i ton bonheur. Aveogle imtru«« 
menc dcs decrets de r£tcxnel| rcimptig sa vo** 
loQCe. Jouis des biens qutt $a bonte t accordc , 
%t n^erites-les par le travail. Tu e$ ne pour a^ir , 
jet noQ pour comcmpler<lca choscs que ta paresse 
orgucilleuse ne comprendra jamais. Tout cc qui 
est sur la tcrre aide i tcs bras « tout ce qui eit 
au-des$us resiste aux cfforis de t^ pen&ee. Subit 
tpn sort ; le malhcur n est point tombe sur toi. 
Tu n.es point estropie comme cc malhcureux 
renard. Tu as la vigueur dc Taiglc* que t-a-t-il 
appris ? a s^courir ccux qui ont besoin dc secours. 
La vertu comijste, non dans un repos inuiile, 
mais dans une aciivite bieufaisante. C'est en sou** 
l;^eant les infonuiiies , qui sont tes freres , que 
tu honoreras digncmcnt la divinite. 

A ces mots qui » comme un trait dc fiammc, 
penetrcnt mon amc, je restai immobile de res- 
pect et dc craintc, Mcs ycux furent dcssilles ; je 
rougis dc mon cgarcment , ct j'implorai la cle- 
mcnce du }uge supreme. Je sortis dc cc desert > 
oii je m'etois eosevcli. Jc rcntrai dans les hdpi- 
taiix , ct je prodiguai mcs soins a tons les infor<* 
tunes. O quelle joie pure ct nouvelle se repandit 
dans mon amc ! Je me disois, Dieu te regardc, 
ct cetic idee m'cnflammoit du zele le plus actiF. 
L art de gueor les maux qui afBigeat la nature 
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tnlmalne , me parut le premier de tous les a^ts. 
Je crus mcme que les maladies de Tame setei*. 
gnoient quand Ic flambcatt de la saate s'allu* 
moit. Pourquoi seroit-il mechant , celui qui 
jouit a chaque instant du plaisir de sentir et de 
cherir son existence ? Quoiqu il en soit , pour 
donner un soutien a ma feiblesse , je fis serment 
de me devouer Ic reste de raa vie au service de ' 
tous ceuxqu'il dependroit de moi de soulager. 
J'ai ete bien recompense de mes travaux , par 
rhonneur d'etre appcUe aupres de mon Roi. . . . 
En cet endroit du discours dc Mirza , un mar- 
mure flatteur s'eleva dans toute Tassemblec. 
Pcrsonne n ignoroit qu il avoit retenu son Sou* 
verain sur le bord de la tofnbe , ct ce Sou- 
vcrain etoit adore. Aussi lut-il le temoignage 
de la reconnoissance publique dans les regards 
attendris de ccux qui Tenvironnoient. 

Mirza poursuivit en ces termcs. . • . O Mohadi ! 
la voix libre de Tamitie a retenti dans ta belle 
ame ; eclaire , par Terreur qui m'avoit seduit, 
tu vois Tabime ou tu allois te precipiter. Con- 
vicns , mon digne ami , que nos connoissances 
ne sont cstimables qu'autant qu elles sont utiles. 
Notre orgueil leur donne le nom pompeux dc 
sciences , mais combien de fois ne sont-elles que 
les vains efiForts d'une presomption aussi puerile 
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que temeraire! Notre grande etude est celle dc 
nos devoirs les uns cnvers les autres. Pourquoi 
Vouloir penetrer dans le sanctuaire de la nature; , 
quand notr^ ignorance nous en fcrmc I'cntrec? 
Lorsque la mort aura frappe son dernier coup, 
le voile que nous voulons lever tombera devanit 
nous , et alors nous verrons avec surprise que 
la science du plus orgueilleux des philosophes , 
ct rignorance du plus stupide des hommes, 
peseront egalement dans les bassins de la balance 
que la veriie tiendra a la main. Jusqu'a ce tems, * 
qui nest pas eloigne, imitons laigle genereux 
qui fianchit ]'immensite des airs , non par or*- 
gueil , mais pbur etre utile a ua etre soufFrant. 
O mon cherMohadi !. quel homme a re^u , plus 
que toi , de la providence « tous les talens qui 
forment Thomme d'etat ? Tu en es cpmptable 
a ton Souverain , qui te cherit ; a. son peuple , 
que tu rends heurcux ; a toi , qui ne peux re- 
fuser de faire le bien , sans renoncer a ton carac- 
tere ; a la divinite , qui te punira de ne Tavoir 
pas biit. Heureux mediateur entre le trone et la 
cabane « tu peux porter la plainte du laboureur 
a Toreille du Prince. Tu peux rassembler sous 
ses yeux tons les talens qui doivent honorcr lui » 
son Steele et sa nation. Tu peux faire coulei^ les 
pleurs de tous ceux qu on opprime jusqu au^ 
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pltdt tie ton tr6ne. Que de motifs , 6 Mohact! ; 
pouT Tester a la place ou Ic ciel ct tern SouVerain 
•t'ont place \ Je considett la vtrni camtnc ufi 
cbamp immense qui n'a point dc homes. Les 
«ns sont las dcs ks premiers efforts quiU font 
pour le caltiver. Les autrcs defrichentun pea 
plus loin* L'h^mmc yraimcnt vertueux laboure 
6cul unc gninde etendue de tcrfcin. Si scs tra* 
vaux ne sont pas entiers, c'tst qu'il est lui-" 
memc un etre borne , mats du moins ii r fait 
ce quHl est donne k Thomme dc Faire. 

G est done a <pi , Mohadi , a continuet Ik 
culture de ce champ , qui > jusqu^a present , 
s'est fecond« sous les mains laborieuses. . . . 
Mais , jc vois que je tc tifcns un langage bien 
inferleur a cclui que ton ame tc fait entendre. 
Je Vois tes yeux s^cnflammer pour la tcrtu, 
qui, dans tens les tems , fuc une passion A 
cherc a : ton coeur. Vas , Tamour dcs peuplea 
sera ta recompense. Tu ««ras beni dc ccux 
dont tu auras Ikit la felicite ; ct tandis que la 
postcrite portera son hommagc aux picds de 
ton tombeau , TEtre Supreme , qui ecoute Ic 
cri des peuples , t'accordera ce qu'il reserve i 
rhomme vertueux. 

• Mohadi, essuyant les larmes qui couloicnt 
Mr ses joucs , se jefta aux picds de son Souverain ^ 


^ 
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ct Ic 5upp1ia dc lui pardcmncr unc faolc qu^il 
se icprochoit avec amcrtumc , ct qu il sc pro- 
posoit dt repar^r avec eclat. Lfc Monarquc le 
relcva » en appliquant son sceptre sur sa joue • 
11 ordonna. que la lettre et le discours du rc|w 
peccable Mirza seroicnt iascrits dans les ar- 
chives pubiiques , afin que Ton sdt desormass 
que ia plus belle pri«rc qu'on puisse ofFrir 
au Roi des Rois , est un travail utile a k6 
concwoyetis. 


,*• 
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LES SAUVAGES 

> 

DES BORDS BE L'ORfeNOQUE. 

f 

Xo T I L AQ^u A , revcnant dc la gucrUt i I^ t^tc 

di ses compagnons. 

i\ O tJ s voici heurcuscmcnt dc retour , ct 
presque en mcme nombrc qu a notrc depart. 
Jc vous salue , cabanes, ou sont nos families. 

Lesfemnus ct Us tnjam courtnt hc'^s dcs cahanes. 

Soyez les bien vcnus , . guetriers sanglans , 
beaux hommes ! 

Une DES Femmes. 

Ah ! combicn dc butin ! Vous autrcs , com- 
bien avcz - vous rapporte de cranes enncmis ! 
Cest supcrbc, soyez les bien venus, bien venus, 

XOTILAQ^UA.' 

Nous vous remercions de ce salut, et nous 
Ic meritons. — Freres ! nous avons acquis de 
la gloirc cctte fois ci. Vous avcz tous combattus 
vaillammcnt. Vous roeritcz d'babiter ces bonnes 

tcrrcs , 
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ticrres , ce sol que nous one transixiis nos anc6<« 
trcs. Donn^z-moi Ics cranes de ces vils homines 
blancs ! que je les compter 

Un li)ES SaUvA^eS. 

En voila vingt. --*• fincore douz6. (i) 

XOTI L A Q,U Ai 

Gela suffit pour cettc fob , et surement il 
y en aura bicn autant qui moujront dc Icurs 
blessurcs* 

U N S A U V A G IS* 


< f 


Ot ! bien plus encore. Le poison de meg 
flechefr etoit frais , et aucunc n'a manque 5on 
coup. Dcstrucdon sur ces hommes blancs ! les 
;cruels ! 

X o 1 1 1 A ^'u A I i tun At its gtns. 
QuVst-ce que cette main que tu as apportee ? 

L E S A tJ V A G E. 

mi 

G*est la main d*un nicnteur , cfeUe d'un chef 
de ces mcprisables hommes ! Jc Tavois remarque 
lors de notre derniere alliance ; c est avec cette 

(i) Les SauVage&,\en coinpt'ant ,' lie t'onneat pat 
an-delk dB vingt, ^ ... j j 

Tome I. D 


\ 
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mftin qu^il }ma la paiK qu'sb n*om psts tcniK^ 
Je -I ai TecontKi ; jc r4Bn ifact totnfbef* Jie bn ki cn« 
leve le crane ; ct loc^oe :soti ooettr palpitoit 
tncore , jeJui ai coupe cette main , en criant: 
tu ninyoqueras plus fausscment It nom dc ton 

Ditu. 

*> 

Un AvUTR-E SaUVAGEv 

- C^^t cep^dant iim iDicn {luisslEint ; nous 
i^avons 'ep»<mve jdus d'unc firis*; sans doute i 
cause de ce perjure , ce Dieu Ics a abaaidonncs 
et liyres entrq mas ^naias* 

Comme ils otit iJte efftayes , lorsqtrc nous 
avons fondu subitemttn sur cux, -^ Dan-s \t\& 
surprise, a peine ont-ils pu saisir Icurs sabres 
jaieuftiers.-r—frefos ! vous vei^ e^s conduits 
en hommes braves. 

T o u s. 

Et toi., comme un hommc plus vaillant 
:€ncore , et dignc d'etre notre chef.. 

XO Til A 0.0 A. 

.,-rUtes-v9us cela serieiisement ? -Sont-cc Ics 
pensees du coeur.. 


(Si) 

T o u s , serieusmcnt. 
Fareil langag^ du cqewr. 

U K D ' E U X, 


Si tu ne nous avois pas enseigne a joindre le 
coeur a.*la force « qotrcr^tt^queji'auroit pa$ si ' 
bien reussi. Notre retraitc suj-tout a ete adroi* 
rable ; et dans les commencemens , lorsque 
quelquun de nous plioit, quel effct nont pas 
cu ton eKemplc et tes discours. 

Tow*. 

Nous avons tous marche , et tous nous avom 
Vaincu. 

» 

. . X T I L A Q^P A. 


• ^ 


Point-de iouanges , fibres ; ipais si roiis croycf 
m'etrc redevablcs, vquJ^z^vous me payer, en 
m accordant ma deraande. 

Tous. 


' . » 


Que veux-tu. pcnjapd^s. -r*- Veux-tu tous 
ces cranes pour en faire dcS vases a boirc , en, 
fiignc de victoirt.— - C^s trophees sont a toi. 

U N AUTRE. 

* Veux-tu la pioitie de ct batio. 

D s 
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X O T I L A <iU A. ' 

Je nc vcux ni crane tii butin, Jc yous dcmaiide 
Hn cenge d ami ct une mort d'hoitime. 

T O U S; 

La mort! . . • Deja te separer de nous. Vous « 
jamais. Non , nori. 

X O T I L A Q^U A. 

Ecoutcz, vn^is freres ; . ensuite vottsjugcrcz. 
Depuis plus de deux fois vingt ans , j'ai ete Tun 
dcs premiers dans le combat ; il y a quinze ans 
que je vous y mene. J'ai Icv^ constammcnt 
la massue , ct j'ai lance le trait d'un bras fcrme« 
Plus d'un ennemi est tombe devant moi, et 
j'aisouvent vu le dos des vils Espagnels. Jai ete 
jusqu ici Totre capitaine , et toujourS victoxiinix. 

T b u s. 

Ab ! soyez-le encore , notrc capitaine , et 
toujours victorieux, 

XOTIL A Q,tJ A. . 

Je nc le suis plus, ecbutcz ; la yi^illesse ^ 
jette son froid dans mes veines ; les annees ont 
desseche mon sang , mes bras tremblent., mes 
jambes chancelcntJ: etmoh; regard a>perdjcila 
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moltie de son etendut , et tnon oreille ne dii^ 
tingue plus le sifflemefnt des fleches , le pas des 
chevaux ni la marclie des homines blancs. Dans 
la rencontre , mon poignet na plus la mene 
facilite ; vous avcz vu le capitaine Espagnol k 
genoux devant naoi , mandier la vie , et ma 
massue tomber de mes mains ; vous ave2:oru 
que c'etoit pitie. Non , freres , c'etoit manque 
<ie force, Cc combat a ete gloritux pour m©i ; 
'quil soitle dernier , les chantres obscurctroient 
ma gloirc ! je veux finir ainsi que j'ai com* 
mence ; donnez-moi la mort. 

Les principaux. 

Non y pas la mort ; mais nous vouions tc 
donnerlerepos aussi lohg-tcms que tu voudras; 
tious chasscrons pour toi le gibier ; pour tbi , 
nous combattrons Tenilemi. Vite dans ta cat^ 
banc; vole, 6 respectable vicillard. 

r < 

T o u s. 

Vitc , dans ta cabane. — Nou^ aurons soia 
de toi. 

L E C H E F. 

Sont<e la. le& compagnons qui 6nt combattti 
si souvent avec moi ? — M'estimez*vous done si 
pcu ; jc mangcrois du gibiey que je n'aurois pa& 

D 5 


hit tomber; je me rejpiafois d^unc Victoire » 
qtland jc n'autoU pft& e.u de p^rt au danger ! 
Hommcs » Vous xkt m*ay tz jumai^ aindc , si vous 
nut fcfyja^tz li mdrc. Hoi)[ime8 ! vous tombcrcz 
idhs le prOchain comblt ; et serez la proie des 
£$pagnols , 31 vous ne degagez pas mon esprit 
dcx:e corps ruine« Mon esprit veut se degager » 
je vouft eJi.aver.tiB; tn^is si voua ^einplissez 
ybtrc dernier 4icv<>ir cnvers moi , mon esprit 
plahcra sur Vous , et sous une forme endammee ^ 
ill epoiivantera les hommes blancs. Laissez-mot 
mourir , freres ; je veux mourir en homrtie , et 
non comme une femme , attendre la mort sur 
un hontcux grabat. 

Les Sauvages. 

. Eh bien soit , metits » ct choisis celui d^-entrc 
<XOUs qui doit kVer la massue. 

L R C H E F , i^ tournant vtre un jtunc-homme , 
qui navoit rien -dit , tt dont la conlenancc 
itoit triste. 

Quel autre pourrois-je chbisir que toi ; mon 
fils , mon premier ne , mon unique , depuis 
que tes troi^ freres m'ont precede dans la tombe. 
ll est cdftvenable , il est doux que je meure dc 
tn lAftin. Pjrends .la massue, ffappe, et.que je 


f 5S) 
[ sob deliVrf des inrfinttite& <|ui m^attendeatr ; 

[ chef de b nation. 


L £ F I L s , laissant tomher la tnassue. 

Plutot mourir , moi-meme ^ que de t'oter la 
vie ; non , mon pere , je ne saiirois. Laisse-toi 
flechir, et demeuFe. 

Xo TI L A dU A. 


Ic 

veux pardr. 


• 
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Que cc soit done d^ 

Qzie autre 

• 
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X O Tit A Q.U A. 

Ah malhcuieux! est-cc ainsi que tu dois me 
parler. Qui t'a donne.la vie? qui t'a eleve ? qui 
t'a sauve tant de fois du danger de la mprt? qui 
t'a preserve des animaux sauvagcs ? ct dc3 Es- 
pagnAs phia icrocts encore? 

Le Fi L S*. 

. - ■ * • * 

C'cst toi , mon pere ! 

X0TII.A Q^U A.; 

% 
I 

£t toi , a qui j'ai donne la vie > tu mq refuses 
la mort qu^ud je te h dem^inde , ingrat ! Qui 
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t*a appris k courir , a nager ? qui t'a renda 
adroit et cnseigne comment on scalpe Tennemi? 

L E F I L 5* 

Ah ! c'cst tol , mon pcrc^ 

X o T I L A q,u A. 

Et tu nc vcux pas aujourd'hui mc soulager , 
en Icvani la mgissuc sur ma debilc tetc. Tu veux 

« 

mc voir Icntcment miner par la vieillesse , ou 
mendier la mort , ou me trouver un miserable 
objet de compassion.... Monfils, je te maudirai 
eomme aucun n'a encore ete maudit. Tu seras 
esclcive des Chretiens , et tu expireras sous leur 
coup de foudre , ou si (u restes ici , tu seras 
ineprise par tcs freres pour avoir desobei i ma 
priere. Tu n'auras point de fils a qui tu puisses 
|:'adresser , qu?ind tu ser^s vicux et infirme ; et 
decrepit , tu ianguir^s sur upe natte solit^re. 

L E f I L s , tinUrrompanty * 

Oh ! arrete , rtxon pere , ne me maudis pas ; 
j'obeirait 

XoTiLAQUA lui donne la massui amicakmcnt^ 

Ah ! te voila digne de moi.; tiens , mon 
^Is , ct f u}§$c§-tw vivrc ct ropurir ain^i que ton. ' 
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pere. Adieu , mcs amis » suivcz - moL.; mais 
vencz tard apres moi. ( // s^ agcnouillt ^ tt tend 
la titc. ) ^ 

Le Fils veut Uf rapper, tt ne It peut pas. 

Ciel. • 

XoTiLAQUA , U regardant £un air serieux* 

Laisseras-tu ici ton pere long-tems a genoux 
devant toi. 

L E F I L s. 

Adieu done, mon pere, bon voyage. {Jlle 
frappe. ) 


( 58 ) 

ANECDOTE HISTORIQUE, 

i 

J'iree cTune ancunne chroniqut dAllemagne^ 

^UR unc montagnc cscarpec , cnviroftnec dc 
tous coces d'epaisses fbrets, esiC situe uq chateau 
fprtifie , ancicnnc residence des comtes dc 
Dachau ; la vivoit , avec unc mere agce et res- 
pectable , le dernier rejetton de cette famillc 
illustrc. Les comtes de Nolfartshausen etoicnt 
letrrs proches parens , el la proximite de Icur 
demeure, facilitant les visites reciproqucs, avoit 
prepare unc alliance plus etroite. La jeunecom^ 
tesse, leur soeur, etoit promise en mariage au 
comte de Dachau , avec une riche dot. Les 
fetes de Noel etoient Tcpoque , ou dcvoit $e 
celebrer le raariage^ pour Jequel on faisoit des 
preparatifs magnifiques. Les chevaliers et les 
dames nobles du voisinage y etoient invites* 
On avoit donne aux.ecuyers et aux pages des 
livrees neuvcs , sur lesquelles etoit brode 
Tecusson des deux families. 

Tout ctant prepare^ le chevalier, pare de 
ses habits nuptiaux, et suivi de tous ses gens» 
descendit la montagnc , et s^avanga dans la 
vallec au-devant de ^ future epouse; mais 
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crouvant la marche de son cortege^rop lehte nu 
gre de son impatience , il lacha la bride a sou 
superbe coursier, et entra dans le bois, ou il 
s^enfon^a assez avant , pour que sa suite ne put 
entendre sa voix. 

Tout-a-cdup une troupe dc voleurs fond 
sur lui » et apres quelques efforts inutiles , il est 
desarme et perce de coups. Envain offrit-il tout 
ce quil possedoit pour racheter sa vie; la 
ctuaute de ces brigands fut sourde a ses prieres ; 
ils achevcntle crime » le depouillent des habits 
riches , des bijoux precicux , parure destinee 
pour ses ndces » et partagent entr eux le butin* 
Unebague d'cmcraude , premier gage qu il aroit 
rc^u de son amante en lui donnant sa foi » ne 
pouvant etre otee facilement de son doigt, ces 
barbares couperent sa main ; ensuite couvrant 
dc tcrrc son cadavrc , ils prircnt la fuitc , em- 
menantavcc eux le chcval de Finfortune gentil* 
homme. 

4 

Cependant la fiancee, accompagnee de ses 
deux freres, et suivie d'un train brillant , arrive 
au chateau 4 oiDt Tattendoit unenombreusecom'^ 
pagnie. Tous se felicitent reciproquement de 
Thcureuse circonstance qui les rassemble ; la 
mere seule triste et inquiete de ne point voir 
son fils Tattendoit avec impatience ; elk envoie, 
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pour le cherclier , ses ecuyers et ses pages ; le 
petit chien du chevalier court apres ceux-ci , ct 
va flairant chaque buisson, commcpoury cnar- 
chcr son maitrc. 

Le soupcr est scrvi dans la grande salle. Lc* 
cheraliers et Ics dames prenncnt place a table ; 
mais la gaite en est bien eloignce. Un momc 
silence , des regards tristes annoncent le pres- 
sentiment qui trouble les cccurs. Uepousc nc 
peut retenir ses soupirs ; son collier se rompt , 
les perles roulent de tous cotes sur la table, 
ton anneau de fiancee se brise a son doigt. A- 
ces signcs sinistres , les convives effraycs quit- 
tent la tabic ; les plats , les vases de vermeil 
sont cnleves. On attend que le chevalier pa- 
roisse. Un vent impetueux agite les cimes des 
sapins dont la montagne est couverte , et mugit 
entre les tours du chateau. Des tourbillons de 
fieige descendent durocher dans le vallon. Enfin 
les nuages s ecartent , et la pale lumiere de la 
lune penetre jusques dans Tappartement. On 
en tend le cri funebre des oiseaux de nuit ; ils 
semblent repeter un chant de mort. La jcunc 
comtcsse cache son beau visage ; il n'cst plus 
pour elle de joie ni derepos. 

Dans ce moment , on entendit sonner du 
cor ; le pont-lcvis fut baissc. Cetoient le». 
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•tuycrs ct Ics pages qui rcntroicht precipitani- 
ment) et comme poursuivis par les fantomes 
ck la nuit. Toute la compagnic , rangee aupres 
dc la douairierc et dc sa bru, qui intcrieurc-' 
mciit adrcssoit dcs vceux a la Sainte-Vicrgc * 
attendoit , dans une muette consternation , ce 
quils alloient apprendre , lorsqu'un cri plaintif 
ct sourd attira les regards du cote de la portc. 
On yit ce petit chicn , qui , courant a la mere 
de son maitre , posa^ a scs pieds quelque chose 
desanglans quHl lechoit en gemissant : c'etoit 
la main coupee que le/s assassins avoient-laisse 
tomberen fuyant. Uamante et la riiere relcon- 
noissen.t la bague d'emeraude , et tomb'ent eva<^ 
nouies Tunc et Tautrc, : - ' 

A cet aspect , les chevaliers prirent leurs 
armes, et, suivisdcs gens du chateau, ilscit^ 
trerent dans la foret qu Us patcoururcnt de toutes 
piairts. Le chidn fidele les precedoit , il cherchoit 
les traces de son maitre , en pbussant des cris 
lugubres sans interruption. lis erroient ain^i 
depuis uneheure , ^orsqu^il s'arr^taisur un mon« 
ceau de tcrrc , qu'il essayoiit dc creuser , eh 
redoublant ses hurlemens. On fouilla cetteterre 
nouvdlemcnt rcmuee , ctTon y trojuva le corps 
nud , mutile et sanglant du comte de Dachau. 
Les chevalaers deplierent leurs mauteaux, et 
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Ten envelopperent. lis le Uercntsur un dc leurs 
chevamc, puis otant les plumes de leur3 cha- 
peaux , et les ecuycrs ainsi que les pages » arra* 
chant les rubans ct tout ce qui ornoit Icurs 
habits 9 ils reprircot tiistemetit le chemin du 
chateau 9 sans quaucun bruit intcrfomptt le 
silence de leur marcbe, 

. Du haut dcs tours , on vit vcuir le convoi 
funebrfc : ics pretres alleiem au^evant jusqtiei 
mu pied de la montagne , et re^ urent jivec res^ 
.pect le: corps de leur seigneur* 11 fut enterre 
idans le souterrain de Teglise , ou reposoient sei 
anceties : avec lui fut etdnte. rancienne famille 
<le DAckau. 

Ccpendant la mere etTamante^ cnveloppees 
de crepes et ptosternees au ' pied dcs jiutels » 
•pionbncerent le voeu solcmnelde ten pnc/sr pour 
jamais au monde, et de consacrer tout leurs 
biens a fonder un monastere dc Toidre de 
S. Benoit , ou Ton prieroit nuit et jour pour le 
xepos eternel de Tame du chevalier. 

Poursuivis par la vengeaince divSine ^ }^ vo* 
leur^ tomberent bientpt enire lc& maios dc la 
justice : tous furent arretes et conduits dans les 
jpfrisons de Dnctau, on. ils expsemeni, sous le 
£cr , kur horrible auentac Autour de ces Ueux , 
Icurs ames sont crranus pendant la longueur 
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des nuits ; Ic voyagcur effraye appergok ces fan- 
tdmcs , jC£ prut a peine faire Ic signc ac la croix 
en invoquant les Saints ; il en est obsede jus- 
quau moment ou la cloche des roatincs les fait 
disparoitre , et les renvoie datis les tenebfcs 
etcmrUes. 

I.es comtes palatini de B^vi^re » k qai le fief 
rcrcndit , €rcm ^liger line chapeile a rendroit 
eu k metHTtre avoit^^ commit. EAXt subsiste 
encore; ^n Vapper^ak du cbe^nin qui mecic an 
cbirteam andque. 


/* 
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LE MARQUIS DE SIQUEVILLE. 

Ij e marquis dc Siqucvillc , dcpuis pres de. 
vingt annecs retire dans le fondd'unc profvince , 
quoique fait pour la caj>italc et Ics socictes les 
plus brillantes , avoit etonne tous scs voisins. . 
par un gout si premature pour la campagne ,. 
yraic solitude pour un homme autrefois repandu 
dans le monde. Nul gout particulier, nul objet 
d'etudc ou.de speculation ne motivoient, n^ex-* 
pliquoient ce parti extraordinaire. Ce n'etoit 
point non plus TcfFet d'une humeur bisarrc , 
d'une misantropie de temperament , encore 
moins la necessite d'une fortune mediocre. On 
voyoit bien en lui un- fopd de melancolie , 
mais paisible , et qui n alteroit en rien la dou- 
ceur de son commerce et dt son ame. Deux 
fiUcs qu'il avoit eud^un second mariage , rompu 
depuis long-tems par la mort , n'avoicnt jamais 
cprouve que sa tendresse paternelle. La nature 
I les avoit omees de tous ses dons , et Ic pere y 

I avoit joint ceux d'une education assortie a son 

' rang et a sa fortune. Etrangercs, il est vrai , au 

\ sejour de la capitale , elles n'en connoissoient 

. ni les plaisirs tumultueux , ni la vie frivole et 

dis$ipee , 


dissipee , ni toutes et$ perfectidtis de Jnodd^^ de 
.mariiercs cl dc ton, qu^oji pieut appellcr Ics 
graces de la folic » ou Ic^.vcrnis duvice : mais 
elles avolent toutes celtes de Icur sexe , et celled 
de la vertu; ct le sentiment vif et fin d'un coeur 
dcUcat et d'un esprit raisohnable , sur ce qu'exi- 
' gent le ^n $ens »^ la decence et les bienseances. 
Paris n'en e^citoit pas moins unc curiosite 
secrette ct naturelle dans Icur jeune amc , lors- 
^ue quelquc etranger , quclquc h6tS;de Icur 
pere en parloit dcvant dies. Elles s^etonnoient 
alors de ce que leur pere I'avoit abandonne dc 
81 banneheure, pour s'enfoncer dans une pro- 
vincc> Elles lui en avoient faitquclquefois U 
question , qu'il avoit toujours eloignec , sans 
les satisfairCk Enfin Rosalie , la plus jeune file 
ses fiUes , recherchee par un homme de qualite, 
quiTobtint, se vit tiansportec au milieu de cctte 
.capitale, dont elle avoit entendu fairo tant de 
.recits : et dans le cours dc sa correspondance 
.avec son pere , elle le pressa de lui apprendre 
fcnfin la cause de cet exil volontaire ou il s*etoit 
^condamne avant Tage. Le perecrut devoir alors 
j^^sa fille cette confidence , et voici le recit des 
iJkventures qui lui avoient fait quitter le naoA^c 
de si bonne heure, et perseverer dans sa reso-i* 
lution de n'y jamais rcntrcr. 

Tome I. E 
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Peut*^tre , disoit-ii , ctttt resoludoti A-Utllt 
ete trop precipitee : precipitet ou lion , elle^eic 
sacfbc pour moi , et je Id tiendrai. J ai perda 
ma cofifiance dans h$ kommes : et jc n^ai pti 
'cn^trauv^r un dent lc« vcrtus fusscnt capables 
tie me I& rendrc* U s'est ecoule bien des annecs 
*depuis : et les mceurs et Ics coutumes chang;tac 
si souvent , que je tne trouvcrois entierement 
Stranger au mileu des hommes d^aujourd'hui. 

Vousln'avez oui dire quelqucfois , qufe j'avoh 
•^e marie avant qiie j'eusse Ic bonhcur d*elre vixki 
m votre aimablc mere. Sorti de la seconde bfanche 
4e ia familie dont je porte le nom , le sang dt 
t&es ancetres fut a-^eu-pres le seul heritage que 
je re^tis d^eux» M^lgre ftion peu de fortune , un 
go&t assez vif pour le plaisir , me jeita dans quel* 
qufes^unts de ces folies a la mcrde , qui ne dorni* 
neat que trop dans tons le& ages et dans tous Itt 
tems, et vint retrecir encore plus mes faculteft. 
Ce fut dans ces circonstances que je fis coih> 
noissancc avcc unc jeunc detookellc orpheline, 
mais considetablement riche. Ma figure et rooti 
adresse gagnerent son coeur : sa personne etoit 
agreable , et quoique jc ne fusse pas precisement 
mmoureux, cependant je sentois pour elle un vif 
attacbement* Ma i^i^sance , queique digtinguee/ 
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ft^ctoit pas asscz illastrc pour cbmpienser aux 
ytnx d'unc famillc dc ncgocians rimmensc dis- 
proportion de ma fortune", raais sa passion pour 
inoi surpionta ccs obstacles. Son tuteur et ses 
parens , mecontens de son choix , niais incapa- 
bles pounant de violentcr son inclination , 
m^abandonnerent en quclque sorte Icur fillc , 
plutot quHls nc me la donnerent. lis ne firent 
rien pour clle, et je la rccu sans aucun avan- 
tage. Laissant a Tavenir a etablir ses droits, 
nous suivimcs notrc penchant mutucl, et nous 
nots epousames. Mes finances etoient cxtremc- 
ment appauvries : ma femme etoit bicn Theri- 
ti^rc dc plus de cent millc livres de revenu; 
mais j'etois loin du tems ou je pourrdis partager 
mvcc clie cctte fortune ; et il lui manquoit encore 
quatre annees avant qu'elle eut Tage requis par 
la coutume. Nous etions tons les denx fous de 
plaisir, etnous vivions comme si nous cussions 
joui du double dc son heritage. Je me trouvai 
tioye de dectes : mais nous approchions du 
terme qui alloit tout reparer , ctf avQis fait con- 
tentir ma femme a une re forme. Nous avions 
arrete ensemble un plan de retraite a la cam-* 
pSLgnc » pour attendre la sa fortune et sa majo- 
rite. Nous Toulumes prendre faonnetement 
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conge de nos .amis (ou plutot de -hos ,connois- 

saiiccs : car dcs amis ) i ct quitter la- 

capitale avec eclat^ Ma fcmmc proposa dc don- 
ncr une fete brillante le jour dc sa naissance , 
qui arrivoit le 24 decembrc. Elld se promettoit 
bicn de sc livret a la dansc toute la soiree , tt 
die fut extrememcnt mortifiec dc sc scntir saisic 
d'une assez viplente doubur dans la cuisse. 
Elle Tattribua a un effort ; mais cette douleur 
nc fit qu'augmenter pendant le diner , au point 
qu'cile fut obligee de sc lever la table. Unc dame 
qui se rctira avcc elle , lui dit que Ic plus siir 
remedc pour un effort, c'etoit dc plonger sa 
jambe dans I'eau froidc , ct qu'ellc se sentiroit 
soulagee dans le moment. L'impaticjicc d'un 
eti:c qui soufTre, ct d'unc feramc qui sc voit 
contrariee dans son plaisir, lafirentcedcr a cc 
fatal conscil. Je nc savois rien ,,moi , de ce. qui 
sc. passoit dans le cabinet dc toilette , lorsquc 
mpn, Oreille fut frappee par dcs cris redoubles. 
AUarme ju6qu*a Teffroi , je vole au cabinet, ct 
je trouve ma femme dans les agonies dc lamort. 
Grand Dicu ! quel fut .mon tourment a cette 
yuc! Je me rappcllai aussi-tot cc qu'cUe m'avoit 
ditquelqucfois , que toute sa famillc ctoit sujettc 
k la goutte des le jcune age. Jc lui fis donner 
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• tous If s sccours dc Tart avec la plus grande ce- 
lerite. Malgre ces soins, le medccin me donnoit 
tres-peu d'csperances, si Ton nc venoit pas a 
bout de deplacer Thumeur dc la tete et dc Tes- 
tomac , ou elle s'etoit jettec avec la plus grande 
violence. Commc toute notre joie fut aneantie 
dans lin moment ! Lc jour , qui s'etoit leve si 
riant pour nous , menagoit de fuir dans les 
pleurs. Dans lc petit nombre d'intcrvalles paisi- 
bles que put avoir ma malheureuse fcmme, elle 
^ne cessoit de prier le ciel de lui donner le tcms 
de m assurer la jouissance dc son bien. Pour 
ccia , il falloit faire un testament : ne laissant. 
point d'enfans , toute sa fortune devoitretourner 
a un cousin , avec lequel nous n'avions entrctcnu 
aucune liaison, pas plus qu'avec le reste de sa 
famille, et cela par ressentiment dcs reflexions 
malhonnetes que laplupart d'entreux s'etoierit 
permis sur ma femme, pour avoir epouse im 
homme d'unc fortune si peu assortie. La no- 
blesse de mes aycux n'etoit pas une recomman- 
dation pour des gens qui avoient gagne Icur 
bien dans le commerce, et qui n'avoierii dans 
Tame que des principcs bas et sordides. Je nc 
voulus jamais ecouter mes amis , qui me prcs^ 
soient de dresser des obligations et billets ijxxi ^ 
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scrotent signes dc la main de ma fcmme : te 
moyen mc parut d'un« amc intercsscc ct crucllc : 
ou plutot , j'etois trop plcin de tnu doulcuf » 
pour songer a assurer mon avenir. Au milieu 
dc scs plus violens acces , cllc ayouoit et pu* 
blioic scs obligations cnvers moi , pour la ten- 
dresse constante que jc lui avois montree 
pendant la durec de notrc union. Oh , nvon 
Picu , s'ecrioit^elle , oh mon Dicu , laissez-moi 
vivre assez de momens pour Ic tecompcnscr : 
je nc vottS demandc point des annees i quoiqu< 
jc nc sois qu a la flcur dc I'agc , jc me soumets 
avec resignation a votre volonte ; mon Dicu . 
je ne vous demandc point dcs annees : jc n'im- 
plore dc vous que quelques hcurcs de raison ct 
dc rccueillcment , pour pouvoir arranger mcs 
affaires de fa§on a epargncr au coeur dc mon 
cher cpoux toutc autre peine que ccllc quHl va 
ressentir de notre separation* 

La pauvre enfant ! cllc prioit envain ; ct 
j'ai peine a croirc que scs terrcurs ct son ap- 
prehension dc mourir , sans pouvoir satisfairc 
son coeur, natcnt pas augmcnte les agonies dc 
^on corps ct de son amc. 

A la requisition dc ma fcmme mourante , 
nn inconnu , qui etoit la , tra^a un acte : le 
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prnpief ^oit ^r son Ut ; die ailoit le ^ign«t> 
au$$i-t6t que la pei^dule frapperoit miauk , cC: 
complcttcroit Vigc rcquis pour tester. Lor&quor 
lout-a^coup Ic moment de calm^ , dont elle 
j,ouLi$ou, futsuivi d'qn ftcces qui redonbla 4^ 
violence , et jamais depuis elle n'a repris sea 
wns. Elle sowffrit ce qu'on nc peut exprimcf 
jusqu'i deux heurcs du matin « beure fatale oit 
die me laissa le plus abandonne et le plus dii 
sespere des hommcs. Je rest^i dans un etat^ 
, fttupeur pendant plusicurs jours : mcs amis m eA 
tirercnt enfin , en me demandant quel parti je 
VQulois prendre. J avois le monde enticr devant 
moi ,^ et je m'y voyois comme dans un de«ert. 
J avois desoblige ma f^mille , en faiiant a leur 
.cobl^se i affront d'epouser la fiUe d'un Qego* 
oiant. Je n avois guercs plus dcsperancc dc 
teussir aupres de la famille de ma malheureuse 
femme */ cependant je m'imaginois que dans la 
justice, ils ne pourtoient pas me refuser quelque 
dedommagement des depenses que je n avois 
faites que par complaisance pour le gout de ma 
femme ; qu au moins ils m'acquitteroient de 
quelques dettes. J allai trouver le cousin , pere 
de la demoiselle » qui se trouvoit alors beritier 
de tout le bien ; je vpulus exposer devant lui U 
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txtuation de mes affaires : k .peine 6ut4l la pa<« 
tience de rn'ecbutcr : il tnc reprocha d*avoir 
sufpris Ic fcocur d'une hcritierc , ct d*avoir em- 
ploye bassement to us les moyens d'obligct une 
mourante a faire tort k sa famille. $r un mot ^ 
il se conduisit avcc moi d^une manicre inde^ 
ccntc tt brutald. Je dedaignai de m'emretenir / 
plds long-tems avec une ame aussi sordide, ei 
J allois' quitter la maison avec Ic plus grandme-* 
eontentement , lorsque sa fille s^echappa de 
rappartement , ct cburut a moi. Elle ](ne sup- 
plia , cn vefsant des larraes , de nt pas lui 
imputer la grossierete de son pere ; elle fit des 
voeux'pour Page ou elle se verroit bicntot sa 
maitresse : elle ajouta quVUc espcroit amener 
son pere a quelque accommodement , et; elle 
m^assura qu'elle allojt employer tout son credit 
aiupres de lui pour Tengager a roe rcndre justice. 
. Son ascendant sur une ame de la trenspe don't 
etoit son pere, nc proraettoit pas grand succes ; 
et Tevcn^ment le justifia : elle eut beau parlcir 
en ma faveur ; ses instances ne servirent qua 
iirritercontre moi, Ilm'envoya, saiis autre, delai 
ni formalites , et dans les termes les plus durs , 
un ordre de lui remettre plusieurs articles des 
faqubUs dc notrc menage , et ^utrcs effcts qui 
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avoi«ni appartcnia a ma femmc : jc .refusal pour^ 
tant dc le fairc , jusqu'i cc que sa fiUe m'eut 
hoViore de son ordre special. Son pcrc ne put 
Venir a bout de Tobtcnir d'elle. Et furi^ux de 
mon insolence et de son obstina^on , termcs 
dont il lui piaisoit de caracteriser notre con-* 
duitc , il jura qu'il s'en vengcroit. Pour tenir 
parole , il alia trouver chacun des fournisseurs , 
ii qui je dcvois, et il leut pcrsuada de terminer 
de comptc avcc lui , et^de rcccvoir son argent r 
par la il devint mon scul creancier , et , d'apres 
lefliotif qui le faisoit agir , jc laisse a jugcr s'il 
fut pour moi u*n creancier compatissant. 

En peu ^de jours, on fit une execution dc 
mes meubles dans itoa maison , et je me vis 
conduire en prison. D'abord je format la reso- 
lution d y vivre en paix ^ jusqu'^ ce que mon 
barbare creancier rallentit -sa rage , ou qu-une 
heurcuse circonstance vint me delivrcr. Cepen- 
dant , malgre mes resiolutians , une prison est 
un sejour terrible pout une ame lionnete : et jc 
sollicitai ccux qui , dans les jours de ma pros- 
petite , avoient fait professiott d'etre mes amis : 
quelques-uns m'apporterent dcs secburs passa- 
gers , mais donnes d'ane main avare : Ics autres 
mc de^avouGrent ? aucun ne voulut etrc i»% 
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caution. Je me trouvai'ainsi Mgtige ^ 9ibnm^ 
donne du mondc cnticr; 

II y avoit quelques semaines que j*etois h^A^ 
tanc dcs prisons , lorsquc je rcf us un billet df 
madeiaouelle D. Elle y deploroit , datis Ie$ 
termcs les plus patbetiques , la de<Qarchc dc 
f C)n pej^c , dont cllc n'avbit ^u GOifinoissance 
que du jour meme : et eU^ o^e pressoit dac« 
ficpter Mne bagatelle, pour crouyer ma ^ejrvitudi^ 
xnoins insupportable raj^Miapt q^e si je pouyoH 
imagincr quelques moyens qii elle piit niR scrvir , 
elle.sc trouvcroitheurcuscqueje voulus^ l^QiBr 
ployer. Jusqu'a cc moment , j^ ne fayoU vu^ 
que. comme la fille d'uQ |)eTe ignore .^et dijir « et 
qui devoit avoir les memes princip^ que lui* 
Ce billet changca.mes idees. Je ne considerai 
plus en elle qu'une parente de ma femfne » qui 
avoit h^rite a~la-fois, et 4^ sesve^i^a, et de s^ 
fortune. Je pe sentis penetre de yenetatipn pout 
la generosite d'une jeuoc perspnae , qui « d'apres 
1 ame etroite de son peje, ne pouvoit pas dis- 
poser de grandes sommes ; et qui , malgre cela , 
in'avoit oblige, de la maniere la plus polie, 
d'?ccepter un billet de vitigt louis. II selevoit 
^n moi mille combats , incertain si j'accepteroia 
ce don, ou si jf le reQvenrQi$. La craintode }m 
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deplaire me detcrmina. Je me rapptlki ks pkurs 
qu elle versoic au moment ou je la quitcai ; et 
en relisant son billet , j'apper§us des vestige* 
de ses larmes repandues sur Ic papier : des-lors 
son image se presenta devant raoi : mon ima^ 
ginadbn me rctraga toute sa pcrsonne , a laquclle 
jc n'avois sculement pas songe depuis, et quoi* 
qu*clle n'eut jamais ete Tobjet dc mon attention » 
tous ses traits etoient presens a ma memoire» 
Assis et immobile , je revai profondcment sur 
le portrait que je m'etois fait d'ellc dans' ma 
pensee; et mon ame s'echauffant par degres 
jusqu'a Tenthousiasme , je me levai avec trans* 
port , et les mains jpintes , je m'ecriai : pour-** 
quoi, ah ! pourquoi n'ai-je pas cent mille ecus 
de rcvenu a ofFrir a cettc adorable creature ! Lc 
son de ma voix me rappella a moi-meme ; et 
aussi-tot je songcai que je devois fairc quelque 
rsmerciment a ma belle bienfaitrice. Je trouvai 
la tache difficile. Apres avoir ccrit et jejctte plu- 
sieurs billets , je me decidai a la fin a. lui en«> 
voycr le premier que j'avois trace, et qui ex* 
primoit le plus naturcllement rcffusion des sin^ 
ceres sentimens de mon coeur : apres lui avoir 
dit^tout ce que me dictoit ml reconnoissance^ 
j'ajoutois , qu apres s^iociete, saco^respondance 
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itoit cc que j'cstimois Ic plus dans le mondc y 

mais jc la suppliois de ne pas se laisser en^ 

^ trainer par sa pitie ^ pQur un infortune dans 

aucunc demarche fachcusc' pour elle , ct dc 

• . consultcr uniquement sa prudence. 

Peut-etrc en dis-jc plus que je n'aurois du; 
quoique jc me sentisse, en ce moment, porte 
a en dire davantage ; et cependant, Dieu m'est 
temoin ,*quc je n'avoisnulprojet de surprcndfc 
son inclination. 

Dans une de ses Icttrcs , elle me demanda si 
jnes dettes etoicnt acquittees, et quel plan dc 
vie je formois? Je lui repondis, sans detour , 
que mon esperance et mon dcsir etoicnt dc^ 
ficrvir mon roi dans la guerre qui venoit dc sc 
declarer , si quelqu ame genereuse et en credit 
aupres du ministre, se chargeoit de lui exposer 
mes malheurs, Tindignite de mon creancier , 
et de soUiciter des lettres de surseance : que 
Toccasion .de cettc grace paroissoit d'autant plui 
favorable, que la guerre s'etant annoncee par 
un debut des plus sanglans , mena^oit d'etre 
longue et meurtriere , et que Tetat avoit besoin 
de ceux qui etoicnt en etat de la scrvir : que 
ce parti etoit celui qui etoit le plus de mon gout, 
et qui convenoit le micux a Tactiyite dc moA 
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<rara1ct^re. Sa ^itic , emue pour moi , lui fit 

prendre la resolution dc risqucr unc nouvelle 

' tentative en ma faveur aupres de son pare. Son 

perc Taccusa d'ingratitudc, ct de reconnoitre 

mal les soins qu^il prcnoit pour son bonhcur, 

OfTensee des duretis qu'il lui prodigua , clle lui 

dit , que la possession d'une fortune , dix fois 

plus grande que la sienne » ne donneroit aucun 

plaisir ^ son coeur , tant qu il seroit tourmente 

de Tidec que Thomme qui y avoit des droits 

naturels , seroit prive de toutes les douceurs dc 

)a vie. Cette declaration irrita son pere ; il la 

xnaltraita des paroles les plus dures et les plus 

humiliantes ; il lui dit qu'elle avoit ete ensor- 

celee par mes seductions , comme sa folle cou- 

sincTavoit cteauparavant ; mais qu'il prcndroit 

des mesures pour que sa fa]:nille ne fut pas 

exposee au danger d'etre r^duite a la meradicite 

par un pareil dissipateur ; et qu'il sauroit. de- 

concertcr tous les plans que je pourrois former 

pour detourncr sa fille de son devoir. EUe cher- 

cha a me disculper de ces imputations : mais 

il n'eut aucun egard a ses protestations, et il 

rcsta sourd ct inexorable a toutes ses.prieres. 

Quand je fus instruit de ces scene? , j'ecrivis a 

naa jeune bienfaitrice , pouxlaprief, par consir 
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deration pour son propre bonhcur, d*aban« 

donner un malheurcux a sa dcstinee* Jc la sup-* 
pliai dc croire que j'avois assc2 de courage potiT 
supporter la prison ou tout autre malhcar; el 
que c*etoit aggravcrmessoufFranccs, ctyajoutcr 
tin tourment insupportable pour moi , que de' 
voir son zcle , pour mes interets , lui attirer ccs 
mauvais trairemens dc la part dc son perc. J'cxi- 
gcai d'clle qu elle ne fit plus jamais mention dt 
moi rievant lui; et, s'il etoit possible , qu'cllc 
m^oubliat tout-a-fatt, si mon idee lui causoit It 
moindre trouble ct la moindre peine interieurc# 
Je lui reparlai dc mon unique dcsir dc scrvir , 
, commc volontairc , dans unc guerre , ou peut* 
etrc je pourrois ttouvcr mon mcilleur ami dans- 
un boulct de canon. 

Une vie si differentc a laqucUc j'ctois accou* 
tume, me causa une maladie, que Tagitatioa 
de mes csprits augmenta au point de me con* 
duire jusqu'aux pones de la mort. Unc anciennc 
domestique dc ma genercuse cousinc me vini 
voir, ct m'apporta quclques gclces ct autres 
nourriturcs Ugeres » que sa bienfaisan te maitrcssc 
crut preprc a me'fairc du bien. Elle fut etran- 
gement affectcc dc Tetat deplorable ou die 
m'avoit trouvc ; car jccommcn^ois a ncgligcr 
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tout soiti dc ma pcrsonne , et cllc fit a sa mai- 
trcssc uTit ^einture de ma detrcssc , qui rcmplit 
son amc tcndrc dcs plus vives alkrmes sur ma 
sante. N'ecoutam que raffcction dont clle n^'ho- 
noroit , cllc forma Ic dessein de venir mc voir. 
'EUc m'cti fit avertir unc dcmi-hcure auparavant. 
J'cmpioyai cct intcrvalle a mc mettrc en etat 
de la rccevoir avec plus de decence. Ucffort 
tjuc tn'avoit coute ce peu d'appret , avoit prcs- 
qu'epuisc Ics forces qui me restoient ; et j" etois 
plus tnort .que vif, lorsque ma tremblante et 
p^Icconsolatrice etitra , d'un pas chancclant, dans 
cettc maison de douleur. Pendant quelqucs 
momens , nous ne piimes ni Tun ni I'autre 
Duviir labouche. La bicnveillance dc son coeur 
Favoit soutenue , dans son voyage , jusqu a la 
V jprisoti ; mais , une fbis entree , la modcstic 
t^aturelle a son sexe sembloit lui faire sentir 
rinconvenancc dVne visite rcndue a un homme 
«n prison , sans avoir ete rcquise ni price. Mai- 
gri ma foiblesse , jc vis la neccssite de ranimer 
«cs csprits aliarmes. Je lui cxprimai ma rccon- 
xioissance dc son inestimable bonte : clle me 
pria dc nc pas faire mention dc cct ardcle , qui 
Imfaisoit naitre dcs reflexions, qu'clle ne sou- 
tiendroit pas aiscmcnt. Par obcissance a ses 
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ordreau }t changeai de conversation < mais san» 
pDuvoir m'empccher dc rcvcnir toujours a cc 
.chapitrc. Alors cllc m'intcrrompit pour mc dc-* 
jnandcr cc quHl y avoit done dc si cxtraordi* 
naire dans sa conduite ; et si , a sa place , je 
n'en aurois pas fait autaot pour elle ? Oh! oui » 
m'ccriois-jc avcc vivacite ; j'cn aurois fait autant 
et dix mille fois davantage. Je sentis a Tinstant 
Tindiscretion dc ma reponse. -*- J'ai done fait 
line etrange faute , mc dit eilc , en tne regardant 
avec un soutire plcin de douceur. — Je yous 
demande mille fois pardon , lui repoadis-je , 
de rinconscquence de mon expression. Je n'ai 
voulu qu exprimer toute Testimc que jVi pour 
vous , et Ic sentiment que jVi dc votre merite. 
Vous dcvcz mVxcuser : il y a long-tems que jc 
iH^ai joui dela societe d^etres humains» au moins 
d^ecres qui vous ressemblent : vous m^avez deja 
comble de plus de faveurs que je n^en pent 
mcriter dc votre part. — Elle parut deconccrtee : 
cllc devint serieuse. Jc dois voir une preuve 
que vous le penscz , ditcUe , d'un ton de voix 
qui annonjoit qu'clle ctoit piquce, dans les 
peincs que vous avez prises pour m'cxpliqucr 
un compliment involontaire. Maijs j'ai deja 
passe les bornes que jc m'etois prescritcs dans 
cctte visite : il est terns que je vous quittc. 
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: Jc !us confondu ^ ct jc me trouvai incapable 
de prononcer une parole pour me justifier da 
t'cprd(«he dHngratitude ou d'insensibilite ; sans 
trahir la tendresse done j'etois plein pour elle ,. 
et que je croyois , dans les circonstances out 
j^etois , ne pouvoir lui avouer sans une bassesse 
extreme* Cependant la politesse m'inspiroit de 
tie pas rester muet : je pris respectueusement sa 
main , qui etoit aussi tremblante que la mienne : 
cheto^ bienfaitrice , lui dis-je , comment vous 
rcmercierai-je du plaisir que votre visite et voire 
prcsense ont porte dans mon sein? £t croyanp 
aussi-tot en avoir, trop dit, sur tout sentant que 
par un mouvemcnt invelohtaire , ma main pres- 
soit la siennc, j'ajoutai : je v6is bien qu il y 
auroit de Tindiscretion a voas prier de reiteret 
Votre visite : je ne dois pas xxe m'occuper que 
de moi seul , ni vous presser de faire tme de-« 
marche , que vous pourriez vous reprocher 
vous-meme apres. 

. Je trouve , monsieur , me repondit-elle , que 
voire prudence va beaucoiap plus loin que la 
mienne : je ne dois jamais craindre aucun danger 
de la part d'un nomme si circonspect. 
. Ne m'intcrpretez pas mal , liii dis-je , avec 
un soupir que je ne pus ctouffer. — -Je crois ne 
Tome I. F 
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n'etre pas t&epTise , dit-elle, mats je ticlienJl 
. d'edaircir vos vrais sentimcns. Pcut-etrc que , 
fti je ne me trouve pas encore assez parfaite , je 
pourrai courir le risque de reccvoir une autre 
le^on , a moins que vous ne me disiez que ce 
. ieroitune imprudence a moi.-»~£t a ces mots^ 
elie me quitta. £11 avoit mis dans ses demiereS 
paroles une gaite affcctee, qui m'auroit ofFense, 
si je n'avois pas vu que ce n'etoit qu*un voil6 
jette expres pour cacher ses vrais sendmens i 
tin homme qui paroissoit froid et trop insen- 
sible aux chartnes de sa personne. Cependaht , 
comment dcvois-je m'y prendre ? Je Taimois dii 
sentiment le plus pur et le plus delicat » sans 
qu il en fut moins ardent^ Mais ma raison me 
disoit, que je serois un lache de chcrcher k 
m attacfaer un coeur dans la detresse oia je me 
Irouvois. Si j'avois iii le maitre de Tuniveis , je 
Vaurois partage avec ma chere Eicon ore. Mon 
amour pour ma premiere femme fut Tamoar 
d'un jenne-homme. *— < Mon attachement pour 
Eleonore etoient les sentimens dVn homme 
visite par rinfortune , et en proic a ses rigueurs. 
Le resultat de mes reflexions fut que je Taimois 
de la plus grande passion. Apres avoir passe 
line nuit douloureuse et sans sommeil , j*en viai 
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i U resolution dt mc jtistificr aupres d'cllc de 
Timputation d'inscnsibilitc , dussai- jc pcrdrc 
par la pour jamais Ic bonheur dc voir celle que 
j*aimois. Je lui ecrivis une lettrc , dans laquclk 
je lui avouois franchcmcnt le danger que j'ap- 
prehendois d'unc seconde visite : j'ouvrois mon 
amc toutc cntierc devant elle ; mais je lui disois 
tfn meme-tenss que jc ne reclamois d'eile aucun 
autre sentiment que sa compassion. J esperoii 
quVlle me readroit la justice de croire , que » 
comme il n'ctoit pas d'hommc sur la tcrrc qui 
aimat plus que je n'aimois , il n'y en avoit pas 
lion plus qui eiit plus a coeur ses propres in- 
tercts , puisque je sacrifiois a ce sentiment tout 
ce-quil y avoit de plus cher pour moi. Qrand 
Dieu ! que de larmes cette lettrc me coutaJ 
que tes preccptes , 6 vertu ! sont rigoureux ! 
que tes decrcts sont severes ! et que dc peine 
it en coutc a mon cceur pour t^obeir ! )La lettre 
ire fut pas plutot partie , que je me repentis de 
Tavoir envoyce : je me traitai dHngrat envers le 
ciel, dont la bonte avoit en quclquc sortc ins- 
pire a la plus aimable des femmes unetendresse 
pioprc a rclever ma disgrace , et en avoit mis 
les moyens dans ses mains. Toutes ces peines 
lie contribaoient pa» a retablir ma sante , ni 
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a calmer tnes csprits. Jc nc xcgus aucune re- 
ponsc a ma lettrc : il est vrai que jc n'cn ayois 
pas demande* Je passai plusieurs jours dans un 
€tat qui ne pcut etre connu que dc ccux qui cri 
ont eprouve un scmbiablc. A la fin on mVp- 
portc mn paquet : il contcnoit une commission 
d'Enscignc dans un regiment qui passoit en 
Ameriquc, ct uh ecrit cachete, portant en ins- 
cription cet mots : M. O. ... exige qucM. de, 
Siqueville n'ouvre ce billet , quVpres avoir tra- 
verse les mers. 

II y avoit encote un autre papier , en forme 
dc lettrc , sans etre cachete : je Touvris avec 
precipitation , et je n'y trouvai que quelqucs 
mots et une lettrc a vvie de cent louis. Voici cc 
quil y avoit d'ccrit: 

fit Le veritable amour ne connoit point les 
5> subtilcs distinctions que vous avez feites. 
5> Quand rous arriverez au-lieu de voire dcs- 
9 9 tination , vous pourrez mieux cojinoitre moa 
99 cceur et mcs sentimens. 99 ^ 

A la lecture de ce billet , cc fut pour moi un 

coup de poignard : je m'accusai d'in gratitude 

ejnvcrs la plus aimable des femmes , et d'avoir 

subsiitue un faux orgucil a la vraic generosite. 

Je me decidai a sacrifier toutes ces vaines dis*< 
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tinctions , qui s'opposoient toujours a ma feli- 

cite. Jc cms qu'il n'etoit pas de moyen pltis 

capable de la convaincrc dc mon desir dc lai 

•devoir tout, que d'accepter son present, etjc 

'ne fis.plus aucuncs difficultes la-dessus. Gc 

• jour-la memeje fus elargi de ma longuc prisoti , 
' au grand depit dc mon vieux persecuteur. J'allai 

aussi-tot me rcndre dans un logement quc^ jc 

• m'etois assure ; et de la j'envoyai un expres , 
•avec un billet pour ma cherc Eleonore , congu 

en CCS termes : 

<< Jedevoue leprcmier moment de ma liberie 

'99 a mon aimable Eleortore. J'obeirai d'autint 

53 plus volontiers a vos ordres , que je suis pe»* 

99 suade qiTc je connois toutes les perfections 

'99 dc votre coeur : jugez done de quel prix il est 

5 J a mes yeux. Avant queje quitte le rojraume, 

>5 j'irai vous deraander Thonneur de vous baisor 

-5 J la main. — • Mais comment pourrai-jc vous 

'r9 dire adieu ! n 

Le tems approchoit ou il me falloit prendre 
'conge de mon pays natal , et dc ce qui m'etoit 
•encore plus cher, de ma cherc Eleonoie.— 
J'ctois trop profondement affecte , pour pou- 
•voir proterer unc parole. — Son ame cut une 
force plus hero'ique. AUez , me dit-elle , suivez 

F3 


:( 86 ) 

1e chemin de la gloire; ayez cotifiance en la 
providence, ct nc vous deficz jamais ni d'elle 
ni de moi : j'ai deja couni quelques hasards 
pour vous : mais pcut-etrc que men perc |e 
scntira le cceur plus a i'aise , lorsqu'il sera cer- 
tain de -votre depart. Jc la prcssai de s'expliquer. 
EIIc le fit, et m'apprit que son pereavolt soup- 
5onne son attachcment , ct que, pour en pre- 
vcnir les suites , il lui avoit propose un marl , 
qu'elle avoit rcjette avcc fermcte. (* Ni artifice . 
iinimauvaistraitemens, continuaT.t-cllc , name- 
a neront jamais aucun changcment dans mes 
'*) resolutions : mais je ne dirai plus rien : le 
Dpaquet que vous ouvrirez au-dela des mcrs, 
ijvous apprcndra le reste. tj 

Nous reglames ensemble les moyens de BOtrf 
future corrcspondance , et je m'arrachai du seal 
objet que j'aimasse sur la terrc. 

Des que j'eus joint mon regiment , j'usai du 
privilege qui m'avoit etc donne d'ouvrir le pi- 
quet. Oh < 'combien,mon an)our , mon eitime 
et mon admiration augmenterent encore ! Le 
contenu en avoit ete ecrit dans un terns od elle 
me croyoit insensible , ou du moins trop scru- 
puleux. Elle y faisoit le serment solemnel de 
ne jamais se marier , a aussl-tot qu'cllfi sctoic 
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cn age de disposer d'elle-meme ^ de partagi^ir 
sivec moi sa fortune » en assnrant le reate aux 
cnfans que je pourrois avoir. De& torrens de 
Jarmes coulercnt dc mcs yetK,. et mon c«« 
lui fut inseparablement attache. Je lui eciivif 
$ur-le-champ , et ne lui clithai pas une seulc 
pensee pi un seul scntiinei^t de mon ame. Dans 
la rcponse qu elle me fit , clje m'cnvoya son 
portrait , et , sur Ic revcrs , unc devise formce 
avoc ses clieveux : ce fut pour moi un present 
inestimable. C'etojt ma seule occupation , dans 
les loisirs de mon etat, de contempler Taimabl^ 
image de la plus belle et de W plus genereu^ 
des femmes. 

Pendant quelq\ie terns nptre correspondance 
se suivit sans interruption. Ensuke dix mois 
s'ecoulerent sans que j^eusse de ses nouvelles. 
L'amour e$t ingcnieux a se tourmentcr. Je me 
formal mille images effrayantcs dans Fesprit ; 
et toutes me jettoient dans le desespoir. Je lui 
€crivis lettresur lettre* sans avoir de reponse* 
Le delire me Wsit, Elle est mprte , m'^criai-je» 
elle est mortel II ne me reste plus qu a la sui« 
vre. Je continual de faire toutes les recherches 
imaginables » saps pouvoir obtenir la moindre 
luiniere saUsiais^nte. En proie a. lafflictio^ 
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la plas profondc , la vie mc dcvint insup- 
portable, » 

Dans Ic cruel ctat de mon ame , ce fut unc 
joic pour moi d'apprcndrc que jious alliens 
bientot avoir unc bataille , qui probablcmcnt 
seroit decisive. Je' fus elcve alors au grade dc 
lieutenant. Un bataillon de ndtrc regiment fut 
\ niarque pour un des postes Ics plus dangereux, 
II falloit s'ouvrir un passage au travcrs d'un 
ctroit defile , et conduire une portion de noire 
artillerie pour couvrir un parti de nos soldats , 
qui etoient Telite de nos troupes , et tacher de 
prendre Tennemi en flanc. Je fus mortellemcnt 
affecte de voir que je n'cusse pas etc nomme 
pour ce service. J'en parlai au capitaine , qui 
m'honoroit de.son amitie. -— G'cst Ic soin que 
.je prends de vos jourS , Siquevillc , me dit-il t 
qui m'a empeche d'enrolervotrcnomdanscette 
liste. Lc premier cscadron peut bien sc regardcr 
comme autant dc victimcs , qui vont a la mort, 
-— ' Permettez-moi done , liii dis^je, de conduire 
ce detachement : si je peris , je benirai le coup 
qui me delivrera d'une existence qui la est de- 
devenuc insupportable, 

Vous etes jeune, Siquevillc, me repondit cc 
capitaine : il peut <ians votre vie arriver dc$ 
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ebangemens , qui vous dedommagcront dcs ad- 
vcFsites dont vous vous plaigncz a present. 

Voulcz-vous mc pcrihcttrc d'ofFrir un echangc 
a rofficicr nomme pour commander ce coup dc 
main? Mon capitainc y conscntit, ct rofficicr 
fut tres-joycux de changer avec moi cc postc, 
contre un autre aussi honorable et plus sar. , 

J'etois assis dans ma tcnte 1« soir qui prcce- 
doit cc jour important, rcflechissant sur les 
i^venemcns dc ma vie passee ; et j'en vins natu- 
TcUemcnt a songer quellcs seroient , Suivant 
toute apparencc , les suites de Tatcaque du len- 
domain. Avant que le soleil de demain se cou- 
che , disois-je , en adressant la parole au portrait 
tie ma chcre Eleonore, je serai reuni a toi. 
J^amusois mon ame dc cctte idee , lorsqu'il 
cntra un sergent , qui me dit , qu*il y avoit uri 
jeune-homme qui me cher<:hoit, et qui deman- 
doit a etre introduit dans ma tente\ ayant k 
mc remcttre dcs Icttres de France de la derhiere 
importance. Mon cceur aussi-tot battit violem- 
, ment dans mon sein , ma respiration devint 
couri;.e et penible » et j'eus bien de la peine a 
articulcr ccs mots ; 5> Au nom dc Dicu , que 
9 9 jc le voic ! Soutiens-moi , grand Dicu : que 
I > vaii-j c apprendre ? n 
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Une sueur froide baignoi^ moQ visage , ct ti% 
trembiement universel agitoit mes membres. 

Jc vois paroitre un jeune-homme , vem d^un 
manceau de hussard. u Est-ce le Ueutenant Sir 
f9 quevUlcqu€ je vois?>9je luifis un salut.tiOa 
99 m^a annonce , monsieur , lui dis-je , d^une voix 
99 tremblante , que vous aviez des Ijettre^ dt 
99 France pour moi ; eclaircissez mes doutes^ je 
99 vous en conjure. 99— En voLci une , mou^^ 
99 sieur , dit ce jeune-hommc, en etcndant sa 
99 main , qui trembloit aussi : je saisis precipi^ 
99 tammcnt la Icttrc pour en dcvorer le contenu. 
99 Quel fut mon trouble , ^us^nd je lus ce$ 

99 mots. J9 

(( Si apres un silence dc quatre longues ani* 
99 nees , votfe Eleonore vous est encore eherc » 
99 vous screz bicn aise d'apprendre qu cllc vit 
99 toujours pour vous seul; si vous de^ircz* la 
19 voir , vous serez bien aise encore de savoir 
9 9 qu^elle n'est pas fort eloignec de vous : mais 
99 si VOUS' Tairaez avec la tendres^e dont elle 
99 vousaime^ quels seront votre joie, vos tran^ 
99 ports , votrc bonheur, en levant vos yeux» 
>9 pour les fixer sur elle ! 9> . 

Le papier tomba de ma main de&illante ; je 
levai Ics yeux , et je vis , 6 Di€U , sout Ic 


deguisem^ntdun jeune officier, pia bien.au^eCt^ 
ma iidelc Eleenore, depuis si long-tems perdue 
pour moi, 

«« Grand Dieu, m^ecriai-jc avec transport ct 
f9les mains jointes, tu as done entendu mes 
>» priercs ! Est-il vrai que jc la rcvois encore ! >s 
Mais aussi-tot les circonstances ou jc me tfou- 
vois rcvcnant a mapcnsec, les dang/ers ou jc 
m'etois sans neccssite engage moi-meme pour le 
lendemain , son travcstissemcnt , Tetat dVban-^ 
don ou je la laisscrois , dans un camp , ou il ne 
-regnqit que trop de licence, toutcs ces idees 
s'emparerent a la fois de mon ame , et etcigni- 
rcnt lajoic que sa bienheureuse presence y avoit 
d'abord excitee : les transes et les angoisses done 
je fus saisi sont au-dessus de toute description^ 
«* Oh! monDieu, m'ecriai-jc , dani" Tamertumc 
9f de mon ame , pourquoi nous rencontrons- 
»> nous ici! i> Ces combats intericurs devinrent 
trop violens , et , dans le sentiment du plus 
profond desespoir , je me jettai sur la tcrre. La 
pauvrc Eleonorc alia tombcr sur un siege , et sc 
couvrit le visage du paa de son habit. — On 
entendoit ses sanglots de son sein agite de mou* 
vemens convulsifs. — Je me trainai sur met 
genoux a ^cs picds » et me penchat^it sur cUc 2 
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xi Oh ! ma chcre Eleonore , lui dis-jc I cc» 

Vj cruclles transcs que j'eprouvc » c'cst pour 

>5 vous que jc Ics rcssens : parlez-m©i , mon 

J 5 unique amour : s'il est possible , soulagez 

99 mon tourmcnt par le son de votrc voix 

t> celeste. »5 Elle ne profera pas un mot ; jc 

voulus chfrcher sa main ; elle rcpoussa dou- 

cement la micnne , et se levant tout-a-coup : 

ttViens , toi , compagne de mon peniblc et 

59 ennuyeux vbyage, viens, ma fidele Marie , 

»9 ( cette femme sc lenoit a Fentree de ma terite; 

n et jc nWois encore fait aucunc attention a 

9jelle) partons; nous spmmcs importtines ici, 

- 9 9 Est-ce la, continua-t-elle , en levant les mains 

99 vers le ciel , est-ce la Taccueil que jc re9oi$ ! 

:9 5 Adieu , Siqueville : mon amour ne vous tour- 

99 raentera pits. J^.nc veux pas exciter plus 

99 long-tems votrc compassion pour une infor- 

59 tunee» qui peut-etre merite le mcpris quelle 

99 rencontre. 99 -^ Elle alloit sortir de la tente; 

wioi , j'etois comme immobile et attache a la 

terre , pendant tout Ic terns qu'ellc parla. Je la 

jaisis par le pan de son habit : ** Ah ! ne me 

,, quittez pas , la plus cheriedesfemmes, neme 

\, quittez pas. Vous ne connoissez pas Tamour 

V, et les peines cruelles qui dscbii^nt tour a tout 
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mon seiQ. Ne m'outragez pas en doutant du 
premier ; ct si vous counoissiez les autres » 
vous trouveriez en moi un objct qui af bica 
des droiu a votre pitie. Oh ! que mon coeur 
fut dccouvert et nud devaat vosyeux! voua 
le vcrriez fletri et desseche de douleur sur 
ridec de votre mort. Oui , Eleonorc, je yffus 
ai cruc morte. J'avois une id^e trop sublime 
de votre vertu « peur supposer d^autre cause 
a votre silence : jamais je ne vous ai appellee 
cruelle ; jamais je n'ai doute d^ votre fidelite. 
Votr^ image respiroit au fond dc mon ame , 
sous les traits dont vous avoit peint ma ten- 
drcsse. Mais vous pouvez penser desavanta-i 
geusement de moi , et donner Tinterpretation 
la moins genereuse a Taffliction dont vous me 
voyez accable : c'est la plus cruelle qui ait 
, jamais dcchire mon cceur. »j 

Ah I mon cher Siqucville , me dit-clle , en 
me relevant, comment pouvez- vous m'acduscr 
de manquer de genet osite? Est-ce une prcuve 
de lachete , que d'avoir renonce a mon pays , 
a ma famille et jusqu a mon sexe? Je croisbien 
que vous avez bcaucoup , beaucoup souffert : 
votre paleur ne jnele prouve que trop. Mais 
enfin , a-present nous allons , avec le secours 
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du ciel bienfaisant , voir la fin de nos maux. 
I^ans quelqucs mois , je serai maitresse dc ma 
fortune: en attendant, je vivrai rctitee avec 
xna fidele Marie. Laissez-moi seulement la con* 
solation de Vous voir de terns en terns , et d'en-« 
tei^re votre bouche me confirmer que je n'ai 
pas perdu votre affection. 

Je dis tout ce que me dicta mon cceur , pouf 
fassurer ma tendre et heroi'que amante , ct cal* 
mer ses chagrins. Je iui fis prendre quelques 
raffraichissemens , et comme la nuit etoit deja 
aVancee, et que nous avions encore bien des 
cboses a nous dire , nous convinmes de la passef 
dans ma tente. l(fa chere Eleonore cotiimenga 
a me &ire un court recit de tout ce qui Iui etoit 
arrive : eile me peignit les persecudons cle son 
pere , Sous les couleurs les plus vives , tons les 
artifices qu^il avoit employts pour afTotblir son 
attacbement pour moi ; jusqu^a Iui dire que 
j^ctois inconstant ; ct lorsqu'il vit que son opi- 
nion de ma fidelite etoit trop solidement etablie, 
il Iui montra un faux certificat de ma mort. 
Comme cVtoit vaincment la degagcr de ses ser- 
mens, il redoubia d'instanccs pour Tob'ligcr a 
se marier ; mais elle rcfusa avec la meme fcrmet^. 
Un jour qu'il la pressoit encore plu^ vivement 
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1|u a Tordmaire, ellc sc jf tta a gfenbux , ct d'icria 
du ton Ic plus solcmnel tilt plus decide : 
a Tu sais , 6 mon Dieu ! que s'il t*avoit plu de 
fj cons^rrcr plus lo'ng-tcms, dans ct monde^ 
$> cclui dont mon coeur ctoit eptis , j etois liec 
i> par U sentiment Ic plus puissant d^etrc a lui , 
»5 ct dc n'etrc qu a lui s(iul. * — Ecoutc-moi k 
5 J present, 6 mon Dieu ! entcnds mon scrmcnt< 
^9 d'etre' egalcment fidcle ^ sa memoire. Jetois 
»r son ipouse a tes yeux : je te prcuds a tcmoiil 
5 J que je ne serai jamais Tepousc d'un autre 
9) homme. J'ensevelirai toute ma tendresse dans 
^\ son tombcaU) et c*cst avec lui que jc me 
flslevetai dans Ics cieux. 5^ Son pere devim 
furieux, et jura que, si elle ne lui ddnnoit pai 
1in fils*, il lui donneioic lui une scconde mere ; 
ct en consequence , il epousa sa femme-de- 
charge ; une femme aussi avaricieuse que lui , 
ct dont les ^entimens et les principes etoient 
aussi bas que sa naissance. 

La .fidcle Marie avoit etc congediee aupara* 
Vant; on avoit dccouvert qu'elle favorisoit notrt 
commerce. : pendant long - terns mes lettre* 
avoient etc interceptees. Un jour Ele'jnorc se 
voit amenee de sa chambre et conduite a une 
petite mai$on d*un hameau , chez'des parensde 
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^a nouvclk mere ; cllc vit bicn cnsuitc qu'oii 
avoit espere que le chagrin et rinsalubrite du 
lieu rcmporteroit , avant qu'elle fut maitrcssc dc 
disposer d'elle. Apres une chaine dc mauvaifl 
traicemens ci de disgraces » elle cut le bonheur 
enfin dc s'echapper^ Elle ecriTit ensuite k sm 
chere Marie , qui vint la rejoindre sans dclai; 
Ge fut d'ellc qu'cUe apprit que je vivois encore*. 
Elles formerent alors la resolution de passer les 
mers , pour eviter de retomber dans les mains 
de son cruel pere. Elles en eurentbicntot arrete 
le plan , et elles ne tardeient pas a Texecuter, 
Pour eviter les dangers du voyage , elles con- 
vinrent de se deguiser en hommes ; et Elebnore » 
pour se mcttre en surete » prit le costume d*un 
ofiBcier charge de depeches pour Tarmee fraxi* 
joise. 

.Tandis qu'elle poursuivoit son'recit, j'en- 
tends ]fi tambour sonner rallarme. Jc tressaillis 
et devins pale : Eleonorc le vit, et demanda 
la cause de cette impression. Je Tinformai que 
nous alliens nous preparer au combat ; «< et 
»5v6us, vous , . qu'allcz - vous devenir, cherc 
55 Eleonorc ? Ah ! Texpedition pour laquelle jc 
J 5 pars, est hasardeuse au dernier dcgre : jY 
99perirai; mais vous, que dcviendrez-vous?>j 
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Jc mourrai avcc vous , repondit-ellc avcc icf- 
ttiete , ct elle sc levc aussi-t6t, et tire son epee* 
<< Quand jc levc raon bras, ajouta-t-clic , qui 
t,j)eutlc reconnoitre pourlc brasd'une femmc? 
9, L^ nature m'a imprime le sexe ; mais men 
«, ame ne frissonnc point dcvant le dangen 
,, Pourquoi n'imiterois-jc pas les Romaincs ? 
^, Avoicnt-cUcs dc plus grands motift que cclni 
^, qui mVnime? Comme jc suis bicn resolue dc 
^, nc pas vous survivre, je sui3 cgalemcnt de- 
^, tcrminee a partager votre sort. Vous desirez 
^, ccrtainemcnt que mon sexe rcste cache ; je 
^, le desire comme vous , et croyez-moi , nullc 
^, foiblesse feminine ne le trahira. Ditcs a votre 
,, commandant que je suis un volontaire sous 
„ votre direction 2 et soycz bicn certain que 
,, vous trouverez en moi le courage dc tout sup-« 
,, porter pour Tamour de vou«. », 

' Je peignis les horreurs d'une bataiULc sous les 
couleurs les plus effrayantcs : ** dies me font 
,, frissonnet, dit-ellc , mais elles* nc m'intimi" 
,, dent pas. ,, Enfin, toutcs mes representations 
furent vaines, Elle fit vcjcu dc.me suivre : ** ou 
,, vous m'aimcz , Siqucville ; ou vous ne ra'aimez 
,, pas. Si vous m'aimez , vous ne pourrez mc 
,, refuser le privilege de mourif avcc vous : si 
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,, si j'etois asscz malhcureuse pour n'etre pas 
,, aimee , je ne serois que plus emprcssee de 
,, quitter la vie. — Tandiis que j'iiisistois encore 
pour la dissuader , It ca'pitairie entra dans ma 
tcnte. — *' Allons , Siqueville , ditil , preparez- 
i, vous, mon brave enfant, iry aura uncjoumec 
;, bicn chaudc poufrious toiis.Jevdudrois vous 
,, aVoir choisi un postc moins dangercux, mais 
,, vous Tavcz desire vous-meme. Cependant , 
,, j'csperc encore que le ciel vous epargnera. ,, 

J*aurois presque souhalte, lui dis-je, de ne 
metre pas tant presse , ayant ici un jcunc vo- 
lontaire qui vient m'aqcom'pagner. •* Qiioi , 
,, dit-il, si jeune ct si' coiirageux , en s^avangant 
,V vers Eleonore. Je stiis sur , a vos yeux , que 
,, vous* nWez jamaTs vu les camps. — '- Mais 
„ j'ai passe a travers bien *de8 dangers, Moji- 
,, sieur , rcpondit-eU'e , en rougissaht ; ct avcc 
„ un aussi brave officier que le lieutenant Si- 
;, quevillc , je nc cfaindfois ricn , pas meme la 
„ mort. ,, 

•• Biea fepohdu ,' mon jeune hcirOs , repliqua 
\, le ca^itainc : si ce nest qii'cn qua!lite.de vp- 
,, lontaire , vous avez le droit de c^oisir' votive 
,V commandant , je me serois trouve heureiix 
,, de vous conduire moi-memc a^ cbamj dc 
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„ batalUe. Aljons : cbrame rious poufronsbicn 
,, ne nous retrbuvcr jamais aihsi toiis tfpis sur 
,, la tcrrc , buvdns uric fasadi a hotre^succes :, 
,, oiquevilld , vous poiivez houis la v^rser. ,, 
Note rious dimes' a tous uii eternel adieu, 

Jc fis* tant, que je pcrsiiadai a irionEleohbre 
et a sa cKere Marie , qui etoit prcsqiie mofte 
ac scs ifayeiirs , de sc coiicKer sur inon lit dc 
camp , pour-y prenafe , s'il etoit possible, un 
peu de rep OS. 

Moi, je meretirai a f critrec dela tefite, et la , 
me prbstefriaht , j acircssai au ciel Ics plus fer- 
veiite'S priefes qu"*ait jamais forme le coeur dc 
I'hdnirnc, Apres , jc me jettai sur quelqqes ba- 
gages , et je dofmis assez trariquiflement jusqu aii 
second appel du tanibour. 

Mafic etoit penctee aiipres dc sa mkitrcsse : 
inais tels etbiehi son respect et sa deference , 
qii' elle ri^osa pas buvrir la bouchc. 

Nous commcil^ames riotre marche en silence , 
ayarit a mes cotes ma genereuse heroine , nous 
gagriames iin epais talllis du bois ou il nous 
failoit passer : mais soit trahison dcs notres , 
sbit vigildncc de Tennemi, notre plan fut e'ntie- 
rcment aeconcerte. Nous mairchions en avant 
sahsaucun obstacle , ctdeja, fiers dc Tapparence 
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de notre succes » nous avan<;iOn5 hardiment t 
Iprsqu a unc Astancc trop cloignec pour pou- 
volr iairc rctraitc •, nous nous trouvamcs cnvc- 
loppes par un parti d^ennemis. Nous fimes tout 
cc qui etoit en notrc pouvoir pour regagnei: 
notre avantagc , ct nous pcrdiraes bcaucoup 
d'hommes dans notre defense. Mais le nombre 
Temporta ; et ceux qui n'avoient pas cte tucs 
furent faits prisonniers ; Eleonore et moi nous 
fumes du nombre. J'avois ete blesse au bras 
droit et au cote : la providence avoit. protege 
mon an;iante , et elle avoit echappe sans bles- 
sure. Kous fumes conduits au camp ennemi , 
ou nous fumes accueillis* avec tous les egards 
qu^un brave liomme a pour un brave* hommc. 
Je fu5 conduit a Thopital , ou ma fidcle amic 
m'accompagna , et me veilla avec tout le soin 
et la tendresse doht elle etoit capable. 

Lorsque la nouvelle du malheur de cettc 
joumec arriva au camp Fran^ais , elle y rc- 
pandit la consternation. Mais la pauvre Marie , 
dans un delirt phrenetique ^ couroit dans le 
camp , se tordant les maiins^ publiant son sexe 
ti celui du volontalre deguise ^ et suppliant le 
capitaine d^employcr tous les moyens de nous 
procurer notre elargisscment« Elle lui fit ua 


(ror ) 

' i 

court detail dc nos avcnturcs , ct finrt par vanter 

• * 

Tame sublime de sa chere maitresse. Le capi- 
tainc , qui aupararant avoit toujours ca beaii^ 
coup d'egards pour moi , fut toucHe de nos 
malheurs. II fit son rapport au chef-comman* 
dant , qui , ajpres avoir remporte un avantage 
sur rcnnemi , proposa lin echangc de prison- 
nicrs. L'echahgc fat accfepte , et commc je me 

trouvois deja en etat die souffirir la voiturc , noiis. 

■ > 

fEimes tous deux mis en l!il3erte» 

Je fus conduit a une petite rille voisine dc 
notre camp : ce fut la q(ue ma chcre Eleohore 
et sa fidelle compagne quitterent leurs manteaux 
de hussards , qu'elles h'ont jamais voulu rcvctir 
depuis , et teprirent les habits de teur sexe. Cette 
aventure fit le sujct de toutcs les conversations 
daiis le camp , et tous les officiers etoient em- 
presses devoir une femme si guerriere* Mafe^ 
"malgteciette demarche extraordinaire i ou Tcn- 
chainemciit dcs circonstances Tavoit engagee, 
"Eleonote n'en possedoit pas moinsausouvcrain 
degre toute la delicatesse qii'on estime dans son 
sexe , et elle se tint etroitement renfcrmee , sc 
devou^nt uniquement a ne me pas quitter. 

Dans la crainte que sa reputation ne put en 
iQuffrir , a present que son sexe etoit connu , Jc 
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la pressai dc mcttr? le ppjnble a moBjj.e.nJi/^or , 
cn consentant a notrc maria^e. Elle jSt d'abocd 
gud[ques difficuUes, cju^ j'cu? fek^fpf leyf^; 
ct rajumojiier d,u reg|ji|[^n| ^cfiovo^ii H x^ij- 
monie : mpn capit^jnc flj^c tipt licjo dc jpjpre , ct 
mc fit don , disoi^il, .4jj,pl)is ^ai^ ^oobpijr 
que puissc meriter un,njLQXtpl, . ;. ... .^ . 

jVtois alpr^ le |?l]i;r$ bcujrpx ^c$ |iomifics ; 
et jc n'eprouypis ^jifcyqi melange dc trp}iJ>J,e i?i 
de peine dans rpp, f^Ucit^e ; )o:|rsqf)e , iqi|elg9fs 
jours apres , revep^i^t df ff^irp xppp^dpypii: sur 
le ch^4^p dp ^tailfc. , jc pppy^i. in^-clw:e 
epou^e extraord^naifcmcnx serieusp. l^a rpgpu^e 
ai mes questiptijs itoit ^p sa fQel^^pJip^ptpft 
causcc par nion ^l;)scncp, .ct/pn iipcf , , jc^lc la 
"bannit au^si-tot , pi rcprit s^ ^prwiffi Q^4if!§irt. 

Environ trpis oifis apicesjiofrcjjf^p^Lgs^^iftop 
epqi:jse f|it pri§e c|p h p/^fitCTverolc ,.qj?j C3^?i:^it 
alofs ses ravages dan$'la viUc. J5.:fus ,p;:et a 
perdrc la raison dans mes craiQt?^.^§|.v^e.^^tp4t 
dans un. danger jnpKiinent. Jc i^f liyxft^ aux 
plus noirs presages : comme j?/*^!^. m^rqu^e 
pour le malheur, pie di&pis-jc! A ^a,fin, iLplgt 
au cicl ^'cJ^auccr ipes prjpre? , et^l sq fi^.uifvc 
crise faygra|)le et inesppw* Je ^s ^ycc jaic le 
sacrifice: de sa beaute ; hcureux de jpuir.cn pa,^ 
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dts qualites spirituelles de cette fei^tnpaccom*' 
plie. La crainte de la perdre n^avoit j^t que 
m attacher davantage a elle , et qhf^quc vestige 
de sa maladie , en me rappellapt mon .^^nger , 
ne servoit qua la rendre plus precijcijsc a jnc$ 
yeux ; jc rcdoublai de.^ar^sf ct de tpn/djrcsse^j 
et laperte^e ses charmGS.i|i-^eut^ucun dies rcgreu 
d'Eleonore. .. , ^ * 

.Bientot novis retombdmqs '4^ns les.allani^es. 
La contagion gagna cct^f ^bonne et fiddle do? 
mestique. JElle pent yictijiie d^ ses fray^ei^rj^ et 
de ses soins pour sfi clx^rc ^i^^(^es^. ^eo^prj^ 
versa dcs plcurs sur ks cpn^rcs d'une ffiUc; quf 
avoit merite son estime et sa consideration^ 
Lorsque le souvenir djc sa pjJjrtc futain p/iu 
efface , nous passames^.cs jpjirp agre^^Il^s;, jt 
un lour , remarquant Ic . sourire que i avois 
toujours. vu sur le visage de jna chere EJpP^ 
nore , il me yint dans Tidee de la pre^sqr 5ur j^^ 
cause (ic c.cjtte melancqlic , qui m avoit unefo^j 
cause tant de trouble. Je puis aprescnt, dit-ijlle, 
resoudrc vqtre qqcstipn , .^^UfS aucun daqgifr*. 
ypus sfivez qu]il fut un tqms ou j,e passpis pour 
joUe. . . . Je n'ai j^n^.^js spuhaite de ^^^rc a 
d'autres yeux qae les votrcs : malhcureuscnvjf nt 
un autre que vous le crut aussi, et chergb^ a 
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toe fiaire connoJtrc rimprcssion que ma bcautd 
evoit felt sur lui ; ct ses demarches me rendoient 
vriiiment malheurcuse; Puisque jc vous suis 
aussi chere que jamais , je suis heurcuse d'avoir 
perdu ces charmcs , puisqu'ils etoient destines a 
irispirer une passion criminelle a un homme, 
qui auroitpu, saris moi, oontinucr d'etre tou- 
jours votre ami. 

' Je n'en demandai pas davantage : je fus con- 
vaincu que cela rcgardoit ie capitaine , qui avoit 
clicrche a me rcndrc quelque mauvais office. 
Mais je p'cn cofigus aucun resschtiment ,. mc 
J)r6posant de quitter Tarmee a la fin de-hi cdm- 
pagne. Je suivis le desir de ma fcmme , et je nc 
pirus avoir aucun ioupgon de sa perfidte : seur 
Icment J evitai les occasions de sa compagnie. 

Ma fcmme avoit alors Tage de sa majorite. 
QueHe fut ma surprise un jour , qu'en jettant 
par liazard les yeux sur quelques papiers pu- 
blics', qu'un officier de mes confreres mVvoit 
pretes , j'y appergus ectte etonnantc annonce* 
?* La semaine passee on a entcrre demoiselle 
„ Eleonora. D, , . . fille de Jacques D. . • . 
„ ecuycr dans la province de Guyenne. Si ellc 
,^ efit vecu jusqu'a Tage de sa majorite , elle se 
„ scroit Yue en possession de plus de cent milte 
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„ livrcs de revcnu , qui rcvicnncnt a present a 
„ son pere. Par un dcsir dcs plus btsarres et des 
,, plus rcmarquable$ , la defunte a voulu qu*on 
,, mit dans son cercueil unc grande quantite dc 
t, chaux. „ Get article me frappad'etannement; 
ct nous nc pouvions conccvoir quel ctoit le but 
de cette annonce : mais en fixant Eleonore , 
comme si j'avois attendu d'elle ses idees sur 
cette singuiiepe invention , je remarquai que la 
forme dc sa figure , et tous les ttaits de sa pby- 
sionomie etoient absolument changes ; et aussi- 
tot je fus frappe de Tidec qu^il scroit fort difficile 
ide prouver Tidentite de sa personne , sur-tout 
depuis que la mort de sa fcmme-dc-chambre 
nous avoit /enleve notre unique, temoin. Bien 
dcs gens pourroient trouvcr cette circonstaiicc 
fort triviale ; mais lorsqu'on reflechira k quel 
liomme nous aviohs a faire, on la trouvera plus 
sericuse. II ctoit clair que ce pere diJnatUre etoit 

r 

resolu a tout pour s'approprier la fortune de sa 
fflle , puisqu il avoit dcja pris dcs mesures si 
cxtraordinaires. II avoit encore un autre motif: 
il avoit un fils de son second mariage^ On saic- 
que la propriete de la chaux , est de detruire 
eh fort pcu de tcms les traits du visage : ainsi , 
fi nous venions a demander Texl^umation du^ 


corps , il nVst pas douteux c^vi'il cti avoit pre- 
pare un suppose , qu'il ne manqueroit pas dc 
representer ; et suivant toute probabilitjs , la 

qMalitjecorro^iv^ de la qhaux au^oit rendu tres- 

' • ' > • . • « 

difficile je moyqn d assurer .Hdcndtc de la per- 
Sonne.,' Aprils de pareiUes ^precautio^jS pour 
cffacer tqu^e rcss^mblanqe , nous aurions de 
fortqs r^isons de craindre q.ue Ic peic barbarp 
?c desayouat §a fille. Gcpeadapt le seul paryi 
.que^np^u^s ^cvi§5ions a pre.nx^re , ^eitoit de parrir «;t 
de rcp.^sscr en France , cc que.nous fimps. De^s 
notre arjiy,ee , j'icrivis .au perc j^nc lettre , dan3 
laquelle j;cn rcnfermai unc de sa fille. H nc 
^daignarpa^s y repondr.c. Je g3psu\tai alors quel- 
Clues h^bilj:5.jjurisconsi4^cs,Jl§^A^ douterentpas 
.9"^i^rP>^ rcf Quyrat le bi^n dp ma fcrame , aussi- 
f?^ ,^S^rir^ iP?i?Tf°^? prouver Tidcndte. Jc leur 
tUi z\JXQ\s\xitn dit autant:. Ja difficulte etoit dc 
savoir commf m pjouver cjette identite : il n'y 
^voit alprs. en France aucun. dcs officiers qui 
Tavoient yuc ayant ct a.pres sa pcutc-verolc , 
et qui g:jisseqt m'aider de leur temoignage. 

Ui;i jour. , m'cntretenant de naon affaire avcc 
nn yicill^ird , qui avoit cojpnu le perc 4^ ma 
pj-^gniere fcipr^e , et qui avoit aussi connu sa 
consinCT&UQnoiJc. <« Jc n'ai aucunjdoute, nip 
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jfKdip-)! , ,quc ^ettc dapic nc soit la£llc jdu ylcux 
^7 Jacques t). . . . ; pai;cc jquc vous we l? .di^cs ; 
p^} flOj^is autrcipcp^t |c a aurois japfis poi Ic croire: 
J 5 ;rQ^ ^c ne ypis pas a. quoi icyient qetlc ^isr 
nm^* J'^i f^WP^H^* cnte^du ^^ qye ypu^ 
^^ ^c.vfpz ^rj^tcf ^ jtf /9F^?V .dp votr^ pi;cmierc 
^jfcffxipjc : e^p ^ .vcpu jiisqui i eppau.c dc sa 

Oui «urcmcnt , lai dis-je ; rien n'cst plus cci^* 
' . . . 

iain : tile est morte Ic jour meme dc sa majorile ; 
iiiais die n'a pti faire dc testament.' ^ 

^. ^« Je suis bien mal informe, j^Mudlt-jil, si 
»} yous p'y avicjz . ^|s ,d^ou de .c?. j^qyfJ.^ .faefP?,- 

»j vieux avare. ») , , ,.!,.: .,,. 

Ce fut pcfur nous urie hcurcuse nouvellc que 
ccttc lumiere. Jc changcai dc plan , « je Tatta- 
quai comme detentcur d'un bicnomm'a^parte- 
noit. Bref, apres Vich dcs plaidoy^ ct dcs 
appcls , Ic bon droit I'cmporta , et jc fus mis en 
possession dune fortune, dont j'avois etc injus- 
tement prive pendant plusieurs annecs. 
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Jc me croyois alors parfaitcment hcutcux. tat 
fortune , me disois-je , est enfiti lassee de tae 
persecute! , et j'ai devant moi la plus riante 
prosperite. Helas ! que la vie de Thomme esc 
coiirte et bomee ! Au milieu de me$ songcs bril- 
lans de bonheur , je me vis fiappe du jplus tcr-* 
rible des revcrs. Ma chcre Eleonore fut attaquce 
d'une maladie violente , apres une couche ad 
elie avoit mis au monde un enfant mort. Grand 
D.ieti , si j'ai eu la force de survivre a ma cbere 
Eleonore, c'est Tidee de mes enfans qui m'a 
soutenu. 

O ma Rosalie ! mon cceur n*a point goute de 
bonheur deptiis sa mort tant pleuree. Degoute 
delacapitale etde tdute sCciete , je me retirai 
dans cette campagne ; et dans les premiers a'cces 
de mon chagrin, je,fis veeude ne quitter jamais 
cette solitude. Pcut-ctre que mon vceu fat t^mc'* 
•raire , mais U est sacre pour moi. 


li-* 
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LA SYMPATHlE. 

JLl ne faut qu un instant pour unir deux bellea 
ames. Elies se reconnoissent au premier coup-- 
d'oeil, et c*est cette vue rapide et juste qui etablit 
et confirme ces rapports secrets que^ous nom- 
mons sympathie ; jc ne saurois douter qu il n'y 
ait des cceuns formes les uns pour Ics autres, et 
qui naimeroient jamais rien , s^iis n etoientassez 
heureux pour se rcncontrer. II existe une liaison 
intime entre ceux qui ont le meme gout pour 
la vertu ; il n'est pas besoin de recourir a des 
qualites occultes.Les sceleratss'attroupent^l'eux- 
memes dans le fond des cavemes ; Us ne rougis* 
sent point de devouer mutuellementleurs coeur& 
horribles. Ne nous etonnons plus si les allies 
honnetes se devinent et volent Ti^ne au-devanc 
de Tautrc , si une force inconnue les porte k 
s aimer ; c^est une de ces verites de sentiment 
quilne faut ni prouver, ni discuter; et qui le& 
raisonneroit ne serpit point dignc de les sentir. 

Charideme est ne dans Tinfortune , et connoit 
aujourd'hui le bonheur; il Ta merite , aussi 
testime-t*il bcureux. Inebranlable et ferme au 


scin dc Tadvcrsite , il a su soutcnir unc meillcure 
fortune , ct ce passage rapide n'a point change 
son coeur. 11 est toujours le mefne ; simple , bon , 
confiant, compatissant cnvers ks nialheurcux ; 
Charid^mi se souvient iftTil fa eie. Sa raisoii est 
dfoitc, rii'ais'i^lli s'ifTt incoit fortffi^fe ^ahV la 
^ocUte d'liri dt^tih dM: t/fe aiiii ! ^afis doutc 
qiii I^' ^odMt iid plu^ ti^ri I dcsifcf. La belle 
amfi de Gii^^lde^fe ^st peift te ixir sa pnys'ionomie ; 
Sic it^piit ii dcucdut, cetie vcrtii (jiii cafactefisc 
riibmiiifc cju? ^ k Vr^iij^ gratidteur «(Vme. tlhaque 
jour son epouse rend graces au cicl du noeud 
chct et fortune qui Tunit au plus fli^rie des 
epoux* tiH ^uc It viitgaire' rionime ta'sarS est 
pour clic la dlrcctidri particuHefe de la i^rovi- 
dericc , qui a aaigrie veifleir sur &bii bohfcteuf, 
Vbici comrae le ciei voiilut eprouvefCnanclemc 
avanf que de le tecbmpcrisef. 

A peine age de ceux ans , Charideme perait 
sa mere. Ccttc mort funcstc lut la soufcc de tou's 
^cs malhcurs. Son perc, hbmfrie foible ; et qui 
avoit iiri di ces cafacieres' qu'iihe lemfne artifi- 
cieusc tournc a son gre , ne tarda gueres a sc 
femari^r. Malheureiisemerit adofirie a la passion 
^lolentc qu^il avbit con^ic-pour cette nouvellc 
#p6iisc, sCumis' a tous ses caprices , il oublia 
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presque son fils. De nouveaux eiifans partage- 
rcnt toute sa -tcndressc , parce qu'il etoit aveu- 
glemcnt idolatre de leur raere. Charideinc , en 
sonant dcs teneb'rcs de rcnfancc , et en ouvrant 
Ics yeux , se vit febute. Odicux a sa maratre , 
il fut juge coupaWc. On reloigna de la maison 
paterncHe ; oh le remit cnWe les mains dc ccs 
hommes merceriaifcs qui vendent Feducation , 
et qui ont ordinairciaaent la <5urele ct Tinsuffi- 
sance communes a cettc espece dc! pctits tyrans. 
Son coeur sensible , ct-qui ne demaiicloit qu'a 
aimer , chcrcha vainem'ent uii' coeur qui l*ui fut 
ouvert. II he fencohtra que des ames dures. 
L'indiflKrence d'un perc , la halne d'une ma- 
fatre, les rigueurs capricieusesde tristes pedans ; 
voila les coups qui vinfeht le frappef; ils afFais- 
serent le fessort de son aihe naturellement haute , 
quoique douce. Cctte extreme sensibilite se 
tourna en une profohde melancolie. Proscrit > 
abandonne , il ne connut ni cette joic naive , 
Ic charme du bel age , ni ecs tehdres caresses de 
la nature , qu on ne sent peut-etre pas alors , 
ihais dont le souvenir delicieux nous suit dai^s 
un age plus avance , et nous lie d'un nceudplus 
fort a nos parens. Chandeme presagea Tinfor- 
tune qui dcvoit accompagncr sa vie. Un pere 
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indifirent ! cela Im paroissoit inconcevablc. S 
geinissoit , et devorant sa douleur en silence , il 
patttt stupide , tandis que c etoit TeSbrt d'une 
grande ame qui youloit se dompter elle-meme. 
On le crut ineme d'un esprit borne ; mais le ' 
tnalheur formoit ce jeune-homme , et quelle 
foule ,de sentimens ce maitre terrible et sublime 
ne fait-il pas naitre dans le sein d'un infortune! 
Cependant son ame accablee en contracta un 
certain pli lugubre , que depuis elle n^a jamais 
su perdre. 

On poussa la cruailte jusqu'a lui faire inter* 
rompre le cours de ses etudes ; c'etoit lui en 
' faire perdre tout le fruit. L'avarice eut autant dc 
part a cet arrangement que le mepris. On ne 
vouloit plus lui apprendre qu a flechir devant 
ses autres fieres , a obeir aveuglement a toutes 
les loix d^une femme altiere qui sembloit ne le 
garder sous ses yeux que pour donner de nou^* 
veaux alimens a sa haine. Tantot elle le pei*» 
gnoit sous des couleurs odieuses, empoisonnant 
ses actions les plus innocentes ; tantot elle lui 
dressoit des pieges n^ il tomboit Sans etre plus 
coupable. Enfin , elle fit tant de faux rapports 
a son pcre , que celui-ci , qui ne se donnoit 
pas la peine d'examiper son fils df ses propres 

yeux. 
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ycux , Ic crut sur la parole dc sa fcmme un c'auf 
bas ct meme dangercux. Oh finit pat Tarban-^ 
'donner a la societe dcs domestiques , qui eux* 
xnemes etoicnt emus dc pitic sur son sort. Unc. 
certaine noblesse d ame naturelle le preserva du 
inalheut de contractcr leurs moeurs grossieres. 
On avoit accututne ses freres a le trailer avec 
dedain, et ils s'en acquittoient avec taut Toi'* • 
gueil d'enfans que la ctuaute a formes au vice^ 

Charideme sentit tout le fardeau de Thumi^ 
liation , ct son cceur aclieva de se d^vclopper 
sous Ics traits de rinjusticc. Lcs chagrins que 
Ton eprouve dans la maison paternelie sont ies 
plus horribles de tous ; qu il est affrcux de rcn- 
contrcr la[ guerre daas Ic sanctuaire ou doit 
resider la paix ! qu'un coeur naissant , et qqi 
s'auvre atix doux attraits 4u sentiment, ge'mit, 
de voir unpfere lui fermcr ses entraillcs ! que lcs. 
coups qui partcnt d^une mait;i chere sont sensi** 
bles! Charideme en fit la cruclle experience* 
Son courage se trouva epuise ; il resolut de quitter 
le lieu de sa naissance , mais que faire avec uno« 
education iiUparfariteV une ame haute , depourva 
cjuilctoitdumbindre sccours? Illisoit unavenir 
dcs plus rige^teux , apres cette demarche impru-* 
defitc; nimporte, la vie la plus dure, la plus 

TomiJ. H 


laboricuse , pourvw qu'cllc fut sans tacli^ , lul 
parui preferable. H justifia son perc dans Ic fond 
dc son cocur. II est bon , mais il est aveuglc , 
disoit il. Non , if nc me connoit point. S'il savoit 
combien je Fairac. ... il nc le sait point. Ah ! 
que ne m'cst-il pcrmis aepancher mon coeur k 
ses pieds! avec quel transport j'embrasscrois scs 
gcnoux , avec quelle verite je lui dirois. .» . . 
Mais il me dedaigne , et ma douleur doit etre 
muctte ; cest mon premier devoir. Iroi$-jc 
Teclairer sur uuefemmeinjuste qui m'a ravi son 
cceur ? Irois-je dechircr Ic voile. . . • Non , jc 
doi$ respecter jusqu-a son cJrreur , ct plutoc 
"tnourir que de faire rougir spn front venerable* 
II en couta beaucoup.au jeune Charideme^ 
pour oser parler a son perer Les deqiandes res- 
pectueu$es que Ton f^t alors , quelque menageei 
quelles soient , peuvent passer pour de justej- 
rcproches , et un peie sent trop alors qu'il ctoit 
de ton devoir de les prevcnir. Charideme » du 
ton le plus soumis et le plus modern , lui fit 
cntrevoir , et san^ aigreur , que ses beaux jours 
s'ecouloient dans Tinaction , et que , faute dc 
quelqueil secours , il perdoit le terns de la vie le 
plus prccieux et le plus irreparable. Son perc 
fut e tonne de cc langage , il sc rappclja qu cf- 
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fcctivcment il avoit'un fils. La commisetatUn ^ 

foible , tristc et demierc vertu d'un pcrc alloit 

lui parler , peut-etre qu elle Tauroit conduit a 

reparer une negligence aussi criinineUe; mais sa 

femrae , qui avoit s.ur son esprit un ascendant 

invirxcible , cndormit d'abord ses bonnes reso- 

lu^tions , ct ne tarda point a les etouffer. Elle 

jsongea au plutot a eloigner Charideme, depcur 

que sa presence ne vint revciller dans le ccear 

de son pere quclque dangcreux mouveraent de 

pitie. On lui declara bicntot que tout bitn vu , 

bien examine par d'honnetes officiers de justice, 

son bien etoit nul , absolumcnt nul , que par 

consequent il n'avpit rien a demander, ricn a 

pretendre , ct quHl eut a prendre son parti au 

plas vite. Charideme pouvoit reclara^r juste-v 

ment devant les tribun^ux ; mais quel horrible 

droit que celui qui traine un pere devant la main 

armee de la justice , dont Taspect seul coijdamne 

un fils denature ! quel mons.tre ose cherchcr un 

autre juge qu qn pere ! Eh ! ne vaut-il pas m.ieu^q 

se soumettre a une cruelle severite que de faire 

yn tel outrage a lauteut de 3es jours ? Soyons^ 

malheureux ,.puisque jc suis ne pour Tinfor- 

tunc , di$oit Charideme ; mais ne nous tendons 
* . ' -> • 

jLoint coupablc : que le ciel me preserve dw crime 

Ha . 
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^t la revoke et de cclui dc la hainc. 11 est tem5 
de partir.. Si Ic malhcur doit etre Ic partage dc 
ma vie , que le lachc desespoir nc la rendc point 
oisive ou inutile. II est plusieurs chcmins ouvcrts 
a la gloire ; tentons. Ic plus noble de tous ; por-" 
tons les armes pour la patrie. Le nom de soldat 
pourroit-il me faire rougir ? Je me sais s'il en est 
UQ plus beau, Je le sens , il n^est que deux etats 
pour un coeur tel que le mien , ou cultiver The- 
ritage de mes ancctrcs^, ou verser mon sang 
pour mon tou Tout aytre etat est plus ou moins 
mcrcenaire, ct par consequent vil. Le guerricr 
ne veni point sa vie , puisque rien ne peut la 
payer, si ce n'est la gloire. II revolt sa subsistance 
dcs mains du monarque , et il ne vife que pour 
le servir. Irois-je rampcr , obcir aux caprices du 
riche insplent , m'haniilier dans des travaux 
obscurs , intercsses , trop souvent funestes k la 
patrie, tandis que jc peux marcher sous ses dra- 
peaux contre ses ennemis? Irois-je mandier dc 
la protection ; ct faire le premier cssai d'unc 
servitude. . . . Ce mot scul fait rougir mon front, 
Oui , je serai soldat , et ma famille qui , aujour-* 
d'hui me dedaigne , sera forcec dc respecter mon 
cboix. tJn jour peut-etre, je lui fcrai honneur ; 
J^ carrierc ou j'cntfc est rapide , je my vcu:^ 
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clistinguer ; alors ©n la vcrra s'iempresser 
m'avoucr. TcUcs ctoicnt Ics reflexions de ce 
jcune-hommc , age de dix-huit ans- Son ame. 
forte et couragcuse sc promcttoit de vainer^ un 
sort contraire. II obtint avant tout Tagrenient 
At son pere. Sa maratrc ctoit au cemble de sa 
joie. EUc csperoit que les furcurs de la guerre 
tranchcroient des jours qui pouvoient nuire a^ 
rimmensc fortune qu clle vouloit faire passct 
sur la tete de ses indignes fils. 

Charideme fit les apprets de son voyage avcG 
fermete ; mais lorsque Tinstant de ses adiisux fut 
arrive, il eprouva un serrement de coeur inex- 
primable. Sa tendre$se pour un pere qu il alloit 
quitter lui fit verser bien des pleurs. II Taimoii 
autant par sentiment que par devoir ; il ne de- 
sesperoit point de son coeur; il attendoit tout du 
terns, qui detruit la folle ivrcsse des passions, et 
sett a raffermir les droits sacres de la nature. II 
ne balan§a point a se presenter a ses genoux ; il 
lui demandasa benediction, etil la regutcomme 
la plus grandc faveur du cieL Alors il se sentit 
plus fort dans sa vertu. O Dieu , s'ccria-t-il du 
fond du coeur, retranche de mes jours' ajoute k 
ceux de mon pere , fais que je Ic revoie sans que 
la main de la douleur se soil appeeantie sur lui. 

H S 
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Mefiage-moi le bonlicur de pouvoir lui rcndre 
les soins les plus tcndrcs; qu'il sachc comb^cn jc 

a 

raime , ct je mourrai content ! 

II part, il tournc vingt fois Icsycux vers cettc 

inaison, ou il a tant eprouve dc chagrins , raais 

ou il laisse cc qu'il a dc plus chcr au monde. 

Jamais Ic doux ciel de la payie nc lui parut si 

beau qu'au moment ou il fallut Tabandonncr. 

II rcportc cncort la vue sur le toit sous .Icquel 

il a pris naissance. II s'arretc , Toeil fixe ct monille 

dc plcurs; le coeur puissamment emu ; 6 ! c'est 

*donc la qu'a la place de ma mere , regnc une 

femmc ctrangere! EUe a persecute mon cnfance ! 

C'csf peu. . . . Que Ic ciel lui pardonne les maux 

qu'elle m'a fait soufFrir! Mais , Dieu , clle m'a 

cnleve Ic ccEur de mon pere ! La , j'aurois du 

goutcr les deliccs du sentiment , les plaisirs purs 

de la nature; la , j'ai bu le calice amer des dou- 

leurs. O mon pere ! quo! ! ton^ls nc t'est point 

connu ? On t^a seduit. . , . Adieu , mon chcr 

pays , j'emporte avcc moi ton image ; ton image 

a-la-fois cherc et douloureusc ; que le sort me 

proraenc en divers climats , jamais jc ne t^ou* 

blierai ; jc rcvicndrai visiter ccs arbrcs antiques , 

temoins de mes soupirs, ou.plutot la mort que' 

je vais affronter trancUcra mes tristes jonrs*. 
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Gharideme nVvoit pas un ami qui putk dk- 
trairc de ccs idces affligcantcs ; qe n'etoft pas 
qu'il fut indignc d'cn avoir , mais ayant tou'- 
jours g\e humiiie , il avoit cache soigneusement 
les plaies de son ame ; la gloire de soh pere 
y etoit intercssec , et sa proforide melancolie 
riloignoit d'unc jcuncsse turbulente qui nc sc 
lie que par I'ampur des vains plaisirs. D'aillcurs , 
un coeur vraiment sensible n'accordc pas indis- 
tinctement le titre d'ami ; il faut qu'il rencontro 
Tame , qui , au premier coup-d'ccil ,. cnchainc 
toute sa confiance. 

Ce vcrtueux jeune-homme marchoit les yc«x 
fixes en terre , revant profondcmcnt , sefaisanc 
un plan de vie et de conduite conforme aux 
principes de Thonneur. Le pere de Tctat alloit 
dcvcnir parriculierement le sien; il alloit totit 
devoir a sa main bienfaisante ; ces idees Tocctt- 
poient » et il s^echauffok des nebles Qammes du 
pairiotismc ; a la seconde jour nee , il passoit par 
un petit bois , toujours pensif , la demarche 
egale et lente , la vue baissee ; un militaire , 
assis au pied d'un arbre , oii il meditok uti livrc 
a la main , jctta les yeux sur lui; il fut frappe 
de cette douleur et de cctte noblesse empreintes 
sur Ic front d*un jeune-hommc; il le considera 

H 4 
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quclquc tcms avcc unc cspecc d'interit; Icurs 
. ycult sc rcncontrercnt, et rofEcier fut emu jus- 
qu'au fond de Fame. II se leva precipitamtnent. 
Vous excu^ere^ , monsieur. Que chcrchcz-voui' 
dans ce bois ccartc ? Lc chemin le plus court 
;pour arrivcr a la villc prochaine. — Vous vous 
etes egare; souffrez que jc vous rcmctte dans la 
route. Lc jeune - hommc s'oppose a ccttc de- 
marche ; Tofficier insiste, Gharideme voit avcc 
attendrissement , avcc plaisir ct meme sans sur- 
prise, cct officier revetu d^la croix, lui parler 
avcc un air de bonte et d'interec. Son ton afFcc- 
tueux , ce ton qu on n'imitc point touche son 
coeur. II se laisse guider sans vains compUmens. 
Jc nc m attendois pas , dit Tofiicier , a un tour 
de promenade aussi agreablc. Jc vis seul , jc nc 
redoute point la solitude ; mais cependant jc 
voudrois prolonger le chemin. Tout en vous , 
monsieur , m'iriteressc ct m'etonne ; vous etes 
jeune , et permettez-moi dc vous le dire, toutes 
les vcrtus ne rache tent point rexpcrience ; pour- 
rois-jc vous demandcr quel motif vbus copduit? 
^-^-Je vais servir men roi.'^— Le desscin estdigne 
dc vous. J'ai eu Thonncur de le servir pendant 
vingt-sept aris. J'ai regret de ne pouvoir plus lc 
fake, -^ Monsieur , j auroia fait de grand cceur 
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cntrc vos mains Taugustc scrmcnt dc fidelitc^— 
Jc Taurois aQcepte avec joic. Le roi nc *peut 
avoir , jc ciois , un plus brave soldat que vous ; 
ciais puisquc vous m'auriez accorde toutc votrc 
confiance , achevcz un plaisir qui me sera chcr. 
Le jour est pret a tomber , 1^ nuit vous surprcn-* 
droit a van t votre arrivee; etes-vous si presse? 
Vous voyez d'ici ce petit chateau , tel est moji 
rcduit philosQphiqu^e ; daignez vous y reposcr ; 
les gucrriers ne sont-ils pas freres? Monsieur, 
jc ne mcrite pas encore cenom. — Vous en etcs 
digne, vous en avez le courage, les i;ncEurs sim- 
ples , ct la noble franchise ; vous eritrez dans 
une carriere brillante; mais ou, j'oserai vous le 
dire , vous aurcz besoin de conseils. Les miens, 
fruits tardifs de Tage , ne vous scront pcut^tre 
pas inutilcs. Ce n'est point une crreur de jeu- 
nesse qui vous pOrte a embrasser le_ parti des 
armes , je le vois ; vous y etes conduit par une 
sage fcrmcte dans Tinfortune. Je crois deviner 
une partie de vos malheurs. lis me touchent: 
puis-je , sans indiscretion , vous demander qui 
vous etes?Charidemc, quiaupresdecethomme 
gcnereux scntoit son coeur volef mille fpis sur 
ses levres , lui nomma sa famille. Mondor , 
(c'estlcnomderofficier} avoit connu son pere» 
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tt Ics malhcurs du fils avoicnt rctcnti jusqu au 
fond dc sa rctraitc. Quoi ! c'cst vous, monsieur, 
dont Ic long courage a supporte tant de coups 
affrcux? Vous ctcs bien fait pour courir larar- 
rierc des heros. J ai cte attendri sur votrc sort 
avant que de vous connoitrc ; jc me suis occupe 
plus d'une fois de Timagc de vos maux. Achcvcz , 
touted vos paroles se gravcnt dans mon coeur. 
Avec Ic terns vous rac connoitrez mieux. Que 
dis-jc , certains coeurs ont-ils besoin d'epreuvc ; 
cpanchez votrearaa dans Tame d'an ami. — D'un 
ami! — Oui, monsieur, d'un ami. Votrc trcs- 
saillcmcnt a ce mot me plait; il mc fait voir que 
vous connoissez tout ce que renfcrra'e ce mot 
sacre , ct mcme tout ce qu il exige. — Jc sens 
tout ce qu'il cxprime ; mon coeur est nc pour 
Tamitie ; il a cherchc avidcment un ami , se 
flattera^t-il de Tavoir trouvfe ? Oui , jeune-hommc, 
lui repondit Tofficier , en lui tendant la main 
avec une noblesse et un sentiment que la plume 
nc peut rendrc. Oai , tu me fais sentir mon coeur, 
cc coeur fletri par tant de cicatrices scr'ouvre au 
son dc ta voix. Ta jeunesse nc m'allarme point; 
je vcux te scrvir dc pere, et mon coeur fletri doit 
se rajcunir dans le tien. Si ton age est plus riche 
en sensibilite i Ic mien connoicpeut-etie mieux 
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la tcndressc. Mon ami , jc Ic dcvinc giir ton 
front, oui, tu fcras Ic charmc dc ires demicrs 
jours ; unc voix secrettc , qui nc m'a jamais 
trompe , mc Tassurc : il s'arreta , ct vit les yeux 
dujcunc-hommcmouiiles delarmcs. Gharidcmc 
etoit moins etonne qu'emu ; Tamitie lui paroissoit 
tin sentiment que tbut homme portoit au fond 
de son ame , et qui se developpoit aussi natu* 
rellement. lis s'entendent, ils se repondent sans 
precipitation , sans contrainte , sans reserve ; 
leurs ames se touchent et se plaisent dans ce 
commerce mutuel. L un ne connoit pas Torgueil 
d^tm bienfaiteur , I'autre ne s'allarmc- point du 
fardeau de la reconnoissance. Ah ! il est unc 
languc faitc pour les ames elevees, elle ne s'ap- 
prcnd point , elle n'est assujcttieaaucuneregle ; 
les hommes les plus grossiers en apparence en 
sont souvcnt les maitres , c'cst la langue du sen- 
timent. Us parloicnt a ceeur ouvert cette langue 
sublime, ct qui nc se traduit j)oint;'Entrons, dit 
Mondor; alors ils se trouvoient effcctivement 
vis-a-vis un chateau environne de bois , ct dont 
Tcntree avoit quelque chose d'agreste et dc sau- 
vage. Unc jcune fiUc s'avance au-dcvant d'eux 
d'un pas modcstc. Elle appelle Tofficier son cher 
oncle, etrougit.Etonnee de la-presencc dujcur^e- 
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hommc, die jctte sur lui un coup^d'cjeil fartir; 

ct n'osc fairc paroitrc son ctonncmcnt. Mondor 

prit son compagnon par la main ,' ct lui dit en 

souriant , ticns , voila ma niece ; ellc fait Ic bon* 

heur de mes jours; , rcgardc , qu eile est belle t 

aime-la , mon ami , aussi tcndrcment que jc 

Taime. As-tu dcs soeurs? — Non, monsieur.—-^ 

Que ce soit done la la tienne ; embrasse-la commc 

une soeur. Charideme s incline profondement ^ 

saluc avcc grace la jeun^ niece , qui rougissoit 

encore plus , et Tembrasse. Que vos b^enfaits^ 

8ont grands ! 6 mon pcre, 6 mon ami! vousme 

donnez plus que jc n'ai perdu. Mais rien nc 

m'etonneplus en vous.La jeunc niece ^ quoiquc 

veillant sur elle-mcme , n'avoit pu reprimcr un 

mouvement ^e siirprise a cc mot d'ami. Jamais 

la bonche de son oncle nc Tavoit applique en 

jsa presence k un autre homme ; ce mouvement ^ 

prcsque imperceptible /, fut saisi par Tocil de 

Charideme, qui ne pouvoit deja plus stf deta- 

,cher d*ellc. Au soupcr ( on nc presidercnt point 

la gene et la contrainte , trop ordinaire aux gens 

qui vculcnt s'etudier) mais ramitic, Ics graces^ 

Thonnetc liberie; le jcune-hommc, assis cntrc 

un ami, ct deja peut-etrc une amante ; attendri ^ 

ctonne de ce nouvcl etat, le cocur plcixx d'ui]i& 
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emotion aussi douce que vive , laissoit coulcf 
dcs larmes qu'il nc chcrchoit point aretenir. On 
lie donna point trop d^attcntion a ses pleurs ; 
on Ic laissa cxhalcr tout Ic sentiment que lui 
portoit Ic souvenir de ses malhcurs passes; il «n 
fit le recit avec chalenr , s'abandonnant a tous 
les tnouvemcns d^une ame pure mais sensible* 
II justifia eloquemmcnt son pere , n^en parlant 
qu'avec tendresseet respect; mais rofficicr Tin- 
terrompit avec cc ton qui n'a rien d'ofFensant. 
T cs parens sont dcs barbares ; oui , ajouta nai- 
vement la jeune niece , qui avoit le cocur gros # 
ct qui n'osoit regarder Charidcme , qui pleuroitl 
Tu as etc malheureux , poursuivit Mondor, 
tant mieu^ , tu en seras meilleur; Tadversite est 
ce qui fait les hommes ; mais , ou il ne dependra 
pas de moi , ou c'est ici que vont commcncer 
tcs beaux jours ; c'est ici que je veux veillcr sur 
ton bonheur. • . , Charideme rmterrompit : mon 
pere , j'ai tout oblie. Dcs momens pareils a ceux 
que j'eprouvc effacent dcs siecles'de douleurs. 
— Eh bien ! n y reportes jamais tcs regards que 
pour accroitre ta felicite. Tu vois mcs champs , 
mes biens rustiques , tout nous est commun ; 
iious' travaillerons , ct le cicl sans doutc benira 
nos peine». Puis apres un moment de silence : 
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ili!nsi te voUa engage , non a un roi , mais a uti 
ami ; Charidemc , tu n as pas la physionomic 
d'un descrteur? ' — Ma resolution dc porter le» 
armcs ctoit prise , dois-jc en changer? Mondor 
hcsita uu moment ; non , jc nc te ravirai point 
la gloire de defcndre la patrie , mais tu me don- 
ncras quelqUe tems ; scrs d^abord Tamitie , Ics 
.rois nc vicnncnt qu'apres. Charideme repondit 
par son silence , mais leurs regards se rcncon- 
trerent, et tout fut dit. Eh bien ! Elise , que dis-tu 
de ton frere, ( dit brusqucment Mondor) n'cst-il . 
pas aimable ? Sais-tu qu'il va demeurcr ayec i;ous , 
^cn es tu fachee ? Je pensc que dans le fond tu 
pourrois bien en etre la cause : a ccs mots Elise 
se leva, voulut prendre la chose en plaisantant, 

mais la plaisanterie avoit dans sa bouche un tou 

• 

embarrasse , quiaemanqua pas de rejouir beau- , 
coup son oncle. 

Elise avoit bcsoin de rcpos. Elle voulpit s'in- . 
terroger ; son coeuu etoit dans un trouble asscz 
nouvcau pour qu'clle cherchat a Fapprofondir. 
Son etonnement ne cessoit point. Quf 1 est done 
ce jeune-homme, se disoit-elle, qucmon oncic 
appelle son ami , lui qui aime tant a vivre seul ; 
lui qui fuit le commerce des hommes , lui 
^ui nc Ics frcquentc volontaircment que quand 
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Toccasion sepresente de Icurfairequelque bien ? 
ii accucille un jeune etranger , il agit avec une 
familiarite. • . • Quel changemcnt etrange ! Je ne 
sais , son Jroiit est devcnu plus ^ai ; le regard de 
sa tcndre^se est tombe sur moi avec plus d' ex- 
pression. Je ne Tai jamais vu si content; quand 
ce scroit un fils qui reviendroit apres plusieurg 
annees d absence. . . . MaisCharideme, il semble 
qu'il connqisse dcpuls long-tems moH oncle ; 
tout ce qu il dit se rapporte parfaitement a son 
caractere , a sa fagon de penser. lis se devinent 
sans effort , comme si une longue habitude. . . • 
Ccpendant a ccs mots , regarde-ld comme ta scsuTf 
Charideme s^<9St trouble. II est beaueoup moins 
a son aisc lorsqu il m'adrcssc la parole. Quel- 
qucs-unes de mcs xeponses Font meme interdit. 
Quel mystere caclie cettc aventure? Seroient-ils 
tous deux d'accord? . . . . Charideme est jeune. 
Mon oncle voudroit-il m'eprouver ? . . . . Non , 
il m'estiihe , et il est incapable d'un tel artifice. 
Mon oncle connoit les horamcs ; il lit au fond 
de Icurs coeurs. Soyons en assurance ; puisquHl 
accorde sa conHance a Charideme , il faut bien , 
je le p«nse » qu il soit, vertucux , pour le moins , 
alitant qu il est aimable. 

De son cote, Charideme avoit peu dormi* 
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Mottdor et la charmantc Elisc afoicnt bCcupe 
toutcs scs reflexions. Ilrcmercioit Ic cicl du bon- 
hcur dWoir rcTi<:©ntre uti cceur* II rtt connois- 
soit point cettc fausse delicatcssc qui «c refuse 
aiix bicnfaitsd'antruiparun sentiment d^orgueil. 
En les acceptant , il S^imposoit le devoir de Ics 
meriter , ct il se livra tout ettti^r au charme qui 
Tenvironnoit. L'aurore luit a peine , qu'il court 
au litdc son bienffiiteun Mesvoeuxprcvicndront 
votrc lever ( dit-il en entrant ) , 6 mon pere , 
combien je vous dois , ct comraeni m'acquittet 
cnvfcrs vous ! que ce jour et touS ceux qui do}- 
vent lui rcssembler vous soient heureux! — Ah , 
ah , te voila de bon matin. Tu ne resscmblcs 
pas a CCS homraes malheureux* livres au luxe , 
qtii pcrdcnt dans un tombcau les plus belles 
heurcsdujour.Vicnsrespirerlafraicheuretheree; 
rtcn n'cstplussalutairc i lasante- : la renaissance 
dn jour'i^p^nd sur la terre les germes de la fe- 
condite , et le souffle pur des zcphirs yrenouvelle 
la vie et la joie. Vois-tu le lever majestuctrx du 
soleil? Ifra'cst toujours nouveau ; tu dois gouter 
aVec transport ce spectacle sublitne et ravissant . 
ckr la nature n^existe que pmir les bons coeuri ; 
cux seuls sont emus , touches , attendris , lorsque 
lc5 autrcs dcmcurent froids et inscnsiblcs. Voia 
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ces animaux que la barbarie de rhomme a rendus 
timides ; vois Ics s'egayer sur Thcrbc humide de 
rosee. lis jouissent de coute leur liberty ; ils ne 
me fuient pas ; je ne les tue point par forme de 
divertissement ; mes mains n^ont jamais ensan* 
glante la terre quVuK combats ; la , malheureu^ 
semcnt , c'cst un devoir , et ce n^etoit point a 
moi d'examiner des droits embrouilles , quand 
la patrie m'appelloit. Mais m^ssacrer des ani- 
maux innocens qui ne sont pas ncs ennemis ; 
non » nous liavons pas le droit d'^etre leurs 
tyrans , et les plaisirs d'un homme ne doivent 
point etre cruels ; ami , tu ne vas point a la 
chassc ? — Jamais, autant par mal-adresse que 
par antipathie. ■— Je t cntends : le mal n est pas 
ai^e a tout le monde. Elise repose encore : des- 
cendons au jardin ; ii est orne sans art ; la 
nature , livree a elle-meme , y etale son luxe 
et son desordre energique. Son libre ciscau a 
faconne les choses a son gre , et ellcs n'en sont 
que mieux. Que je hais cette fatiguante simetric 
qui gate la parure de la terre par la triste con- 
trainte ! On ne voit plus de hautes futaies. On 
compose de petits parterres charmans , bien 
compasses et bien cnnuyeux. Les jardins sont 
Tasyle du plaisir! Le corps s'y delassc , I'esprit s'y 
.Tonic /. I 




distrait. II faut done y trouvcr cettc negligence ^ 
qui produit , mieux que les miracles de I'art , 
cettc voluptucusc reverie , qui fait le charme ct 
les delices des promenades. II faut que le con-* 
cert des oiscaux , que les ombrages des bois 
parlcnt au coeur de Thommc , et lui rctraccnt 
ces terns heureux ou la nature n'etoit point cap- 
tivc, Lc soleil se leve : quelle pompc , quelle 
magnificence ! de quels rayons purs ct doux il 
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dorc ces bosquets ; comnie il argcnte ces ruis- 
seaux , qui semblent s'eveiller dans leur lit dc 
verdure ! que la touchante harmonic dc tant 
d'etres sensibles chatoiiille agreablement Toreille* 
O puissant creatcur! O bon maitrc ! sois beni iL 
jamais ! heureux celui qui a un coeur capable de 
scntir ! II porte en ce moment Thommagc dc son 
amour au trone de rEtcrnel. lis se promenerent 
quelquc tems en silence , tous deux Jivres a la 
douce contemplation des bcautes de la nature* 
Mondor leprit la parole , et dit : ami , nous 
devons vivre ensemble ; je veux que tii Soii 
instruit des particularites de ma vie. J'ai servi 
yingt-scpt ans. J'avois un frere , il est tombc a 

mes cotes a la h^taille de Je Tai embrasse 

toutsenglant; son flanc etoit dechired'une blcs- 
«urc mortelle ; il iic pduvoit mourir , ct lc cri. 
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dt sa doulcur mvoquoit ma main pour pr^ci-^ 
pitcr iHnstant de sa mort. Des cc moment j'al 
detcste Ics combats : mais fidele a la voix da 
devoir etdc Thonneur , je n'ai point ccssc , quoi-^ 
qu en gemissant , de. marcher contre les ennemia- 
dc la patrie. J'avois loujours devant les yeux 
Timage sanglantc dc mon frere ; j*ai cherche la 
mprt* J ai rcgu deux coups de feu plus doulou-* 
rcux qu ellc, . • . Un poste illustre vint a vaquer , 
il m'etoit du , on me fit un passe-droit. Calmc 
ft tranquillc , je remerciai sans hainc et sans, 
^olere. Tellcs sont les loix tacitcs que suivent 
lc$ militaires. Dans ma jeunessc le monde m'a 
5^duit , je me suis livre a son tourbiUon ; mais 
tj^pt d'objets divers, Tun par Tautre effaces, en- 
flamment ct dereglent Timagination. Fatigue d# 
Qts vains plaisirs , je fus desabuse ; je ne vis pluft 
4a[ns ce ccrcle du caprice ct dela fantaisie f.qup\ 
djes fantomes qui n avoient aucune realite , et 
j*eprouvai un vuidc insupportable. Je cherchai 
la., solitude , et je.connus la necessity dc vi.vrc 
avec sei-mcme. Pour vivrc heureux, il mc man- 
quoit un ami; avois-je du Ic trouvcr parmi Its 
ijqttQji&QUges perpetuels dc ccs societes peuplccs 
dHmpoJtcurs , ou Ton convient de sc jouer les 
1MIS Ics.iautres , on tputcs lc9 pffrcs dc service et 
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Its protestations d'amitie scrvcnt souvcnt de 
yoilc aux haines Ics plus cnvenimecs ? Je t^ai 
Vu, ct j\i rcconnu sur ton front rexprcssion de 
Tame qu'il falloit a la mienne ; les talcns de 
Tcsprit , Ics vcrtus du cceur repondcnt certaine- 
mcnt aixx traits du visage ; mon ceil a sou vent 
observe ces rapports ; ct jVi lu que nous serioris 
amis. Nos ages sont eloignes , mais iis se rappro- 
cheront par la confiance , la franchise , la can-* 
deur , par tout ce-qui lie les ames honnetes. Nc 
redoutes point en moi un observateur chagrin ou 
^vcre , ma sagesse sera ce quelle doit etre , pour 
te faite aimer avec fruit ; elle sera douce , facile , 
indulgente, sur-tout point de secrets pour nos 
coeurs ; ce plan sera des plus favorables a la vie 
teureuse que nous devons mener. II n'est rien 
de plus doux que de paroitrc ceque Ton est; de 
la nait la paix de Tame , cette paix qui repand 
un^ nuance ^greable sur tout ce qui nous envi<- 
Tonne. Puis faisant une pause. ... La vertu ;. 
ami, est Tharmonie de nos pensees et de nes 
actions , et ii Faut etre d^'accord avec soi-meme; 
si Ton veut porter un ceil satisfait vers la route 
celeste. Comment gouter le repos » lorsqu'une 
guerre intestine exerce ses ravages au fond de 
notre cceur ? Soyons bien avec nous-saemes; 
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alors ce prlncipe intetieur , qui nous guide, ne 
trouvera plus d' obstacles ; lorsque nous Tecou* 
tons, ilnous enseigne tacitement cc qui estbon, 
juste, grand, honnetc; alors nous nous for- 
mons un coeur genereux conforme a Tordre , k 
cette harmonie qui doit regner entre Ics etres 
scnsiblcs ; ce coeur souiTrc du malheur d'autrui ; 
il s'identifie avec les infortunes ; il s'enflamme 
pour lebien univcrsel, ets'il en avoit la puis- 
sance , ce seroit lui qui repareroit les desordres 
de la nature. . . » Mondor se tut , et reprit , d'un 
ton moins eleve et plus doux; j ai aime, non en 
csclave , mais en homme tendre et libre a-la- 
fois ; la beaute qui me captivoit ne s'enorgueiN 
lissoit point des fers que je portois. La mort a 
separe les plus beaux nceuds que Tamour ait 
jamais formes. Depuis , j'ai fui avec soin cc 
charme brulant qui trouble et seduit la raison. 
Viens a moi , charme pur de Tamitie , toi qui 
consoles de la perte des autres biens ; viens pre- 
sider a mes derniers jours ; qui pent egaler cet 
interet mutucl qui reunit deux coeurs ! . . . . Jc 
pense comme vous , s'ecria Charideme : Tamour 
est , je crois , bien dangereux , Tamiue est plus 
douce , plus egale et plus faite pour le bonheur :^ 
ah mon pere ! 

13 
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li faut ici sc figurcr un jcunc-nommc plcin <Jc 
fen ct dc setitimcnt, s,^cnflaminant avec toutc la 
candeur ct la vivacite de son age pour sc faire 
un juste portrait de Charideme. Plein d'cnthoii- 
siasme aupres dc son ami, son front rayonnoit, 
il ecoutoit ses legons sublimes , il satisfaisoit son 
gout pour la vcrtu. Cettc journcc se passa dans 
CCS cntretiens solidcs , ou ils acheverent de de- 
ployer ct dc confondre Ics tresors de leurs amcs, 
Elisc , qui etoit la raison merae , paree des 
niaihs des graces , ne haissoit pas la gravite du 
jcune-homme , qui aimoit a pcnser. Elle Ten 
estlmoit davantagc. Elle prefera ce ton noble ct 
mcmc un peu austere , a ce fade ct brJllant jar- 
gon, partage d'unc folic jcuncsse amourcusc de 
son ignorance. 

Mais apres la philosophic , I'amour avoit son 
tour. II etoit loin de perdrc ses droits. Lc soir , 
seul, cnvironne dc Timagc d'Elisc, Charideme 
repetoit millc fois son nom ; ses reflexions devc- 
noient des scntimens ; il se rappcUoit ses paroles , 
ses gcstcs, ses moindres regards ; que ses graces 
sont touchantes , disoit-il ! quel melange heurcux 
d'ingenuite ct dc finesse! oui, jc I'aimc, iln^cn 
faut plus douter. Quel charme est repandu dans 
Tair que jc respire ! 6 seduisantc Elisc! qui te 
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yoit , qiil t'cntcnd , sera idolatrc dc tcs cliannes | 
mespcnsecs voltigent autour de toi, et ne peu?^ 
▼ent deji t'abandonnfr; quoi! dans le memp 
lieu oa ramicie a surpris mon cceur , Tamou; 
me frapperoit de tous scs traits ? ccs deux scn- 
cimens , qui me sont si chers , semblent vivr$ 
Tun par Tautre , mais il en est un , qui va trou-* 
bier le bonhcur que me preparoit Tautre. Cha-* 
rideme s^endormit en revant aElisc , etun songc 
liant vint enchanter son sommeil. 

C'cst Mondor qui , le lendemain , eveillc son 
ami. Leve-toi promptcment , lui dit-il ; je t^an* 
nonce une belle partie de plaisir ; nous avonj 
aujourd'hui une bonne action a faire ; viens 
^artager avec moi les soins que tout homme 
doit a Thomme infortune. Un accident vient 
d^ariiver a un pauvre paysan , qui souvcnt a 
travaille pour moi ; il languit dans les souf* 
frances et sans secours au milieu d^une famillc 
qui n'a que des larmes a lui donner ; ne diffe- 
rons pas. Jamais Charideme ne s'etoit habillje 
plus pr^cipitammeot ; il suivit son genereux 
conducteur. lis entrerentdans la cabane du mal- 
heureu^, qui, etendu sur un lit de douleurs , 
gemissoit , et vouloit derobcr ses souffranccs ^ 
quatre enfans qui pleuroient. La presence dc 

I4 
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Mondor n^etonne point cette obscure familie i 
Ats bienfaits nc causent aucune surprise ; Teton- 
nemcntdc Tinfortune , qui visitc Ic richc, est 
plutot un reproche qu'un hommage. Mondor 
ne se croit pas dispense de soulager Thumanite 
soufFrante en repandant quelques pieces d*ar- 
gent; ce sont scs soins qu il prodigue , ces soins 
que rien n^achete ; il prepare de ses mains Ic 
rcmcefe convenablc a scs maux : ses mains guer- 
xiercs le soulcvcnt, le tournent, menagent sa 
doulcur , et semblent prevoir scs moindres 
besoins. Sa voix consolante lui fait envisagcr 
Tin termc a ses souffrances ; il est eloquent, 
parce qu il est penetre ; ses paroles sont un 
baume qui tranquillise Thomme, etendorment 
scs douleurs. Charideme , emu , attendri , bru-^ 
loit d^imiter ce heros ; il etudiolt avcc attention 
son ingenieusc adrcsse ; jaloux , il lui disputoit 
la gloirc de scs travaux. Omonperc, s'ecrioit-il 
ipar intcrvalle, et toujours en agissant , 6 si scu- 
Icmcnt la centieme partie des hommes vous res- 
scmbloit! • . . Le respect, rattendrissement , la 
reconnoissance etoient peints dans tous les rc^ 
-gards de cette pauvre et honnete familie : deux 
cnfans en bas age paroissoient meme- sensibles 
a ce grand evcncment, Charideme vouloit retcnir 
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kes larmes et pleuroit. Quelquefois il etoit ttntS 
de se prostemer aux genoux de Mondor , et de 
iui rendre le public kommage que la scnsibilite 
doit a rhefoismc. Mondor , autour de qui on 
se precipitoit , ne serabloit pas voir Ics trans- 
ports quil cxcitoit; je rcviendrai demain , mes 
aniis , sechez vos pleurs; je vous promcts Tcn- 
■tierc et parfaite guerison de votrc perc : il partit ^ 
ct on Ic combla de benedictions. 

Charideme gardoit le silence; il recueilloit 
fton ame comme pour la former sur ce beau mo^ 
dele. O mon pere, s'ecria-t-il, comme revenant 
d'une longue extase , je vous devrai ma vertu, 
quel exemple ! Ami , Iui repondoit Mondor , 
n'etoufFons jamais cette voix douce et puissante 
qui nous commande de faire le bien ; tous les 
hommes qui Tecoutent ont du gout pour la 
vertu ; mais celui-la seul merite le titre de ver- 
tueux, qui a le courage d'cxecuter tout le bien 
qu il congoit. La vertu , ne le deguisons pas , 
cxige quelques efforts. EUc consiste a domptcr 
ce malheureux interet , qui nous rappelle sans 
cesse a nous-memes. Elle consiste a vaincre cette 
inertie qui nous endort sur les maux d*autrui , 
a nous elancer par le sentiment vers le bien 
general. Quelque satisfaction qu'il y ait a adoucir 
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Ifismaux des infortunes » a verscr la consoIatiOA 
4ans le8 ames affligees » peu d'hommes ont le 
courage de goutcr ce plaisir ; mais des qu'il s'cst 
fait sentir , on le prefefc a tout autre* Dis-moi, 
ton cocur n'est-il pas content et satisfait? — Oui , 
taon perc , il n'est point dc volppte plus deli- 
cicusc que cclle de fairc Ic bicn, Hcurei^x Ic 
/:ocur qui connoit la douce emotion dc la pitie , 
qui ne s^endurcit point aux malheurs de ses 
scrablables ! Que le Dieu qui m'entcnd mc 
donnc la force de secourir tous mcs frercs ! Nons 
avons console un pere souffrant , nous avoni 
donne du pain a une famille abreuvee dans les 
larmes , nous venons d^arracher a la misere , ct 
peut-etrc au desespoir , les plus fideles . servi- 
teurs de la patric. . . . Oui , mon ami , voila cc 
que j'appcllc scrvir le roi et Tetat. L'hommc 
bumaln et genereux est le plus digne soldat 
qu'ils puissent avoin 

Le diner ctoit pret lorsqu'ils arrivercnt. Elise 
avoit dispose le cduvert du jcune-horame d'une 
autre maniere^que la veijle; il etoit acote d'elle, 
.et non plus en face ; tu as change la place dc 
.riotre ami , dit Mondor ; oui , mon oncle , re- 
•pondit-cUe, d'ua ton quelle voulut rendre 
fcrme » ct qui etoit un peu trouble. Le jeune« 
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homirie , intrigue , cherchoit et craignoit <lc 
rencontrer scs regards ; il sc trouvoit plus a son 
aise a ses cotes -, mais sa main timide et cir- 
conspccte fretnissoit dc toucher la sicnne; il 
vouloit deguiser son cmbarras , il en augmcn- 
toit; il parloit , et savoixefort peu assuree , 
inais qu'elle expressioti touchame ellc avait! 
comme les accens d'un coeur neuf percent et se 
font entendre ! il rougissoit ; et confus de rou- 
gir, il commengoit des mots sans suite. Lajcunc 
niece , d'un aird'autant plus libre , plus aise que 
celui de Charideme ctoit contraint , lisant son 
triomphe et deguisant sa joie , animoit et sou- 
tenoit la conversation. Fiere dc son empire , 
elle en profitoit , et jouissoit secrctement dc 
cette gene timide de Tamour , qui annonce un 
coeur innocent. Elle tiroit avantage de cet as- 
cendant que la nature a donne aux femmcs, et 
qui leur inspire cette fierte decente et legitime 
qui commande nos hommages. Elle enhardis^ 
soit le timide Charidcme par tuus cespetits riens 
auxquels I'amour donne uil prix infini ; ellc 
cachoit la flamme qui voloit dans son sein sous 
un air de gaite; et le jeunc-homme , que Tex- 
perience n avoit pas instruit , ne la croyoit 
que vivc , enjouee , c> etoit loin de soup^ 


\ 
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gonncr que tant dc legeretc put scrvir dc voile 
k la tendrcsse. 

Mondor , qui penetroit Ic cceur de Ja niece , 
micux qu'elle ne penetroit le coeur de Chari- 
deme, rintcrrompit assez brusquement. Ami, 
tu as ete content de ta matinee , il faut achever 
notre joumee ; allons visiter nos biens , c'est 
Tcconomie qui est la mere de Tabondance et 
des vrais plaisirs : sais-tu que nous avons beau- 
coup tardc? Le jeune-homme s'eloigne a regret i 
malgre sa vertu , il soupire de Tabscnce d'un 
demi jour. lis prennent un chemin oppose a la 
route qu'ils avoient tenuc le matin ; ils arrivent 
a une vaste plaine ou Ton faisoit la recolte. 
Ghaque moissonneur parloit au comte avec 
rhonnete assurance d*un hommc qu'on n'a 
point avili. On pouvoit aisement discerncr 
quails aimoient leur maitre en meme-tems qu'ils 
le respectoient. Le comte prend une faucille , 
en donne un autre a son corapagnon ; travail- 
Ions, lui dit-il, avec ces hommes ; notre oisi- 
vete seroit en leur presence un crime. Les voila 
qui abattentles epis dores qui tombent en foule*. 
O sainte providence ! s ecrioit rhomme sublime; 
la terre est la table de tes bienfaits; si tu permets 
queje recueille, c'est , sans doute , afin que je 


( >4i ) 

partage aycc mcs frercs indigcns. lis travailte* 
]:ent sans relache jusqu au soir, et leur cxemple 
fit plus que n'auroient pu faire Icurs ordres, 
Cliatidemc se trouva fort las. Ami , lui dit 
Mondor , tu n^es pas des plus adroits , mais ta 
as dti courage ; avec le terns tu feras un habile 
inoissonneur. Que dis-tu de ta journcc? en re-» 
grcttes-tu I'usage ? as-tu des remords d'un tems^ 
ainsi ecoule? — Non , dieu-merci, mais mc 
voila rendu. — Eh bien! nous coucherons dana 
cette chaumi^re ; aussi-bien il est trop tard pour 
retoumer au chateau , et les jambes surement te 
manqucroient. f— Mais votre niece , Monsieur^ 
sera fort inquiette ; ne craignez-vous point?. . . 
Bon , je fcrai partir un de ces hommes. — lis 
sent , je crois , aussi fatigues qu? je le suis.— 
Tu crois. Eh bien I toi qui es bon, voudrois-tu 
par humanite leur en epargner la peine , et tq 
charger de la commission ? Elle est penible , 
inais tu en auras plus de merite. Le jcune-homme 
sourit et embras^a son ami. Oh ! retournons au 
bon gite de notre vieux chateau. ■ — Comment ^ 
tc voila tout-a-coup rajeuni. J'ensuis charme ^ 
car , apres tout , j'aurois perdu le plajsir dc spuper 
avee ma niece ; la pauvre enfant auroit etc fort 
allarmee ; tu devices tout. -^ II s^roit cruel de 
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lui causer Ic moindre chagrin. —-Ainsi qu^a toi / 
ihon chcr Chaiideme ; vicns, nous soupcrons 
bcaucoup plus joyeuscment avec clle. 

Lc solcil se couchoit ; Charidemc precipitoit 
ses pas ; doucetncnt , lui disoit lc comtc , m 
arriveras trop tot; tu nc jouiras point dc son- 
inquietude. Voit-tu le disquc cnflamme du solcil 
qui s'enfoncc sous I'horison, et tons ces nuagefl^' 
dVr qui accompagncnt lc couchcr de cet astie 
supcrbe. Dans un instant, toutesces couleurs 
radicuses vont disparoitrc , ct d'epaisses tencbresr 
fcgncroiit dans ces ra ernes plaines qufc tu vois 
etincelantes •; ainsi s'evanouissent les illusions 
du plaisir.' . . . Oui, la nature est fott belle , le- 
pondit Charidemc , ayec une csj)ecc <('imj)a- 
tience , mais ellc fest toujours k mfirric ; eUe nc 
fait que recbmtnencer toiit ce qu'ellea fait hier; 
clle eleve sans doutc resprit , nmis elle laisse Ic 
coeurvuidc. Uunivers est muet , que dis-je , it 
devicrit tristd', lorsque notrc aoe'ut tiouble nc 
repond pasa'sa-secrctte hamidnifc, il rf'appar- 
lient qu'au coeuT heureux de contetnpler* la 
Bature , et de la trouver ravissante , et je conriois 
quelque chose de plus adTnirable , de plus beau 
que le soleil et que la voute du firmament ; 
c'cst. . . . lc front d'une fcmmc aimable ct vcr- 
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tucusc. — Oai , tu as raison , unc femme qiA 
reunit la beaute et les liioeurs, est le plus rart 
ornemcntdc la terrc. EUe plait, ellc intercsse^ 
clle attache dans ses moiiidrcs actions ; ellc pe^ 
lietre nos coeurs d unc nouvellc vie , ct si elle 
nous souFit , c'est alors que Tazur des cicux est 
plus vif , que Ic coloris de la natUTC charme iio4 
ycux; n cst-ce pomt cela quetu voudrois ditc?...4 
Oui.'-— * Ne rougis point , mon ami. A ton agle; 
il nc faut desespercr de rien ; tu ^s jieuhe , sensi-* 
ble , hoiinete. Si tu aimes', tu ne peux manquer 
d'etre' aime. L« vrai secret , paut captiver ua 
coeur , est d'ctfe soi-merae tres-sincercment 
cpris. Jc ne serai point uh stoicien ridicule, 
qui , dans un age tranqiiilk , ferai parade d'und 
vertu qui ne me couteroit guercs. Jc te dirai : , 
livrc ton coeur a Tamout , si rbbjct en est digne ; 
mais aussi ne te rends point resclave d'unc 
femme. Sacrifie pour clleta vie, s^il le faut,* et 
hon talilrerte. Si clle vcutH^as^trjettir, aulieii 
de te toucher, defi^-toi de ses icharmes; ils sont 
tromJ)eurs; quelle ait tout Tascendant de^soii 
lexe , mais qu'elle n^usttrpe point uh autre eni^ 
pire. Si elle veut te fajgonner a sbh joug , elle 
fie t'aitric point. J*avouerai qu'il regne dans It 
^ommcrce de cc scxe enchanteur Utic douccJur ; 
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Iifi agrementi unedelicatcssequ'o^ncjrenconcre 

point ailleurs ; mais aussi que dc filets tendus 
pour nous surprendre ! ne t amoUis point dans 
leurs petites passions ; n'efTemines point ton ame 
ch epousant leurs petites idees , souvent minu- 
tieuses , a fore d'etre fines. Vols leurs caprices 
£oinme un efTet deieur sensibilite* Leurs defauts 
^ont voisins de plusieurs vertus , et ce n est pas k 
ton age qu on doit voir les premiers. Le senti- 
xnent est par excellence Icur partage. EUes con-< 
noissent rattachement, la constance « la foi ; et 
j'en ai vu dont la fermete monta jusqu^a The* 
ro'isme. Le veritable amour est Thonneur de la 
nature humaine; c'est une passion genereuse 
qui modere tputes les autres ; elle rend Tesprit 
plus clair-voyant et plus doux ; elle nous ins- 
truit sur.nos travers; elle rcforme nos prejuges* 
A sa Sttite marchent Thumanite , la tolerance ; 
ii nest point de mcilleur maitrc pour nous 
rendre equitabks et modestes. Malkeur a qui 
n^aime point , a qui n^a jamais sent! cette portion 
4e sentiment se developper pour son bonheur 
et pour le sage accomplissement des vues de la 
nature. Je doute que le monde soit autre chose 
pour lui qu un vaste desert , un lieu d'?xil et de 
tristesse, ou Tennui fletrit ses jour5, et devote 

sou 
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^n existCQce. L amour augmcnte la joic, Tamout 
dimmue les cliagrins de la vie , ct Tunion de$ 
cocursemousse les traits de la mauvaise fortune i 
ex jusqu'a ceux de la doulcur. \ 

Charid^mc trouvoit ce pancgyriquc de laraoui 

encore bien foible au prix de Tidcc qu'il s'en 

-formoit. II n'avQua pa3,qu il ainiok ; le moment 

ji^'ctoit point encore venu. Le comtencvit point 

dans cette rctenuc un -manque da. confiatjce , 

./nais seulement rhonnetc mpde&tie d'un coeur 

jdelicat qui trembloit. d'abuser des droits de 

ramitie. II respecta cette noble $eflsibifite> et a^ 

parut point vguldir exiger ravcu; dc= scs fcux 

secrets. 

La nuit etoit ' deja assez avancee lorsquils 
entrerent au chateau. La jcunt niece exprima 
^es tendres aUarmes du ton le plus touchancv 
.JBlle avoit tremble pour son cber oncle , en 
voy'ant la nuit , et sengeant aux cbemins de«- 
tournes qu il falloit tcdir. Trcmblcf pour mes 
jours, rcprit,Mondor, d'un ton clcve, lorsquc 
ie suis avec mon ami ! Eh ! ne sais^t« pas qu eh- 
.isemble nous ^sommes invinciblcs ? J aurois vo* 
lonticrs passe la' nuit chcz notre bojx fermicr; 
anais Moasicur a voulu absolumcnt reVenir ici , 
Xt ccla uniqu^mjeat pour souper ave^Q toi. II ! 
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p€ut deja plus couchcr que sous le mime toft. 
C!]harideme » q\ii ne s'attendoit pas a ce trait , 
voulut s'excuser ; il eiifila des mots sans suite 
avec une mal-adresse des plus palpables « et 
Mondor tit beaucoup de son grand embarras. 

Les yeux d'Elise petilloient de jote : pour le 
bon Charideme , scs mouvemens avoient une 
vivacite inquiete; il alloit, venoit sur les pas 
d'Elise , sous pretexte d'etre officieux. Mondor 
lexortoit malicieusement a demeurer assis ., U 
raillant sur sa lassitude. II prit enfin la plaisan« 
terie de bonne grace. A table , Mondor alluma 
cette veine degaite par le recjt dc leurs trayaux; 
il patodia Tair en||>runte de Charideme ; et non 
content de ce portrait ressemblant » il engagea 
son ami a confirmer de vive voix toutes les 
erreurs de son imperitie. Le jeune-homme » en 
riant , fit un deuil fort comique , ou il mit un^ 
chaleur , un tnteret , un enjouement particuUer. 
Emporte par le desir de plaire , enflamme par 
le sourire charmant d'EHs(: , il ne Wirissoit point , 
deployant fibute son imagination , et de la meil^ 
leure foi du monde. Elise sentoit bien que c'et-oit 
sa presence qui donnoii taiat de vivacite a son 
amant. La plus severe beaute jouit sans remjords 
dii spectacle des transporti quelle. inspire I4 
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comte se rccueilloit pour admirer tes talen& de 
cctte ame vive et pure qui se livroit toute entiere 
au delicieux sentiment de sa joie* En sa faveur, 
il prolongea le terns on il se retiroit. Cependant 
Ics heures s*ecouloient , Charideme n^ fai$oit 
aucune attention. Le comte le tira par la man« 
che : ami, lui dit-il tout bas, tu sais le plaisir 
qu^on goiite a la fin d^une journee dignement 
employee , ct ce pauvrc paysan. . . , Eh ! mon 
j)ere., s'ecria-t-il tout haut, demain , laissez-moi 
faire ; mon zele rendra mes soins plus actifs ec 
plus sursu Jc vcux egaler votre adressc , ct faire 
tout pour meriter un seul regard d'Elise. II ne 
sentit point dans son transport la force de ces^ 
derniers mots. 

Qui n a point cprouve qu apres dcs momena 
delicieux , fame demeure encore etonnee des 
sensations qu^elle vicnt d'eprouvcf ? si le scnli-» 
nient qui nous domine alors est moins passionne» 
il est plus doux , plus penetrant. Elise, atten* 
drie , agitee , ofarchoit dans sa chambre d^un pas[ 
incertain. EUe etoit tombee dans un fauteuil , ec 
8^ couvrant le visage des deux mains , elle $e 
disoit ; le moment fatal que j ai tant redoute 
scroit-il arrive? . . . aimcrois-je? quoi, tout-^a*- 
coup mon coeur surpiis !^ . . . oserois-je me 
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l^voucr?'. . , jjimais jcunc-hommc n'a Fait une 
si vive imprcssioti sur mon coeur. Charidcmc ! 
il a un air dc can dear qui annoncc unc belle 
aAnc; Tqus scs transports sont vrais. Sa joic est 
naive ; cllc a eclate. . ♦ . ccpcndant il cfft natu- 
rcllement grave et riieitie melancoliquc. : . pour- 
cjiaoi ,est-il tour a tour si vif et si scriciix ? . . . 
ihais puifi-je me Ic dissimulet , il etbit animc par 
le' dcsir de me toucher. Jai surpris ses regards , 
ci tout modestes qu ils sont ', ils ont unc expres- 
sion si touchante. : . . tout est done change , 
c€tte vie paisible que je menois va devenir tu- 
rfiulCtteUsc. On a tout k craindre de Tamour ; 
c«€st un sentiment . Vainquear et redoutable. 
J'cprouve deja une mclancolie qui m^ctoit in- 
cbrinue. Ah ! sous Its eclats de la gaite mon 
cteur n etoit pas plus tranquille que'le sien. . • , 
qui Fcfit dit qu'en cette retraite paisible et solii* 
tairc , Ipin des amusement du monde , un objet 
fatal viendroit m'attendrir ct troubler le repos 
. de ma vie. Oh! Je vais croire a la destinee. . • . 
Gharideme , il me parle sans m'adresser la pa- 
role ; je remarque dans ses accens , cc qu'il y a 
dc passionne et dc secret. . . . Je Tai ecoutc avec 
piaisir; ah! jc suls en "danger ! . . . s'il pouvoit 
piirtii. , . * je fremis, . . . je serois plus a plaindrc ' 


,cncpre.j. du.raoins ca^dicms avcc Ic |>lus, g^^n^ 
,5oin^la fetalc pafsipn qui m'agite, quelle ncy- 

cl^a|iLp5.f>oint de^cfc;Geur oppresse, quil scbrisc 
.pJLutQ^t,,, ^t que la mort;le.fi;appc avant que;mTO . 

secret. . . . mais^.o.Dieu ! doqae-moi la. force 
: 4« jpo'ixoir. U lui cjw^f. . ; . . / , . ^ 

. AinsjL ramqur, peoettpit de.scs fcupccette amp 

craig^oijt, dq. Cj?mmettrCfKiunhre .dur^<;^ fau],t<^ 
avoit , ri^fleclii ; sur , ssl . <:oiylutte,i il .. scoutit. ^^'jl 



_offcfl5?rpar son ixidijcretioji ccUc^uHl ^dogpiy. 
il lui echapDoit dece§, iixonosyl,lab^ qui sofiulp 
cri 4!^oe pa,ssiQqL contr^ntC; Mondor. 1^ ifofiisf^ 
triste le len^emai^ ; , ij. en,say.9ft,t')ffl4fij5?iB^» 
j^ il^espect^ 5? doi^lew., . ,■, ....^nr-g >j ..■/ 

jnsjire par i'supour (^c-^'h.iiin^nij:ei;».,(ji[;aridei:^ 
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noissaxiccs qui lui tnanqucnt ; Ic cotntc $e di* 
"touniott pour ^ssuycr unc larmc qui vcnoit 
inotidcr sa paupicrc. L'hotninc est ne ban , 
disoit-il C11 lui-memc ; la generosity repose na- 
turellcmcnt au fond dc son coeur , il nc s'agit 
que des moycns dc Ic mcttrc en crtcrcice ; c^it 
rexcmple qui devcloppc cc sentiment sublime , 
ct la bonte est unc verite si aimable , qu clfc sc 
communique sans effort. Notre apprcntif heros, 
apres avoir panse la blessure du malheureux 
paysan , croyoit rcjoindrc promptcment Elise ; 
mais ^n vint leur annonecr qu'un autre infot- 
tune , a deux licues de la / attendoit leurs se- 
couTs , et que ces sccours etoicnt presses. Lc 
comte recompensa lc courier comrac d'un avis 
important. AUons, mon chcrGharidemc, aliens, 
' je tc permets dc gemir si tu lc peux , mais ac- 
complis tes devoirs ; que scroit la vertu , si ellc 
ne coutoit aucun sacrifice? Tu vois ma profes- 
sion' : j'excrce dans Ics cnvrrohs Part de guerir 
ics maux dc mes scmblablcs ; dix annees d'iJtudfc 
et d'cxpericncc m'ont fait decouvrir tc qui sc 
tfcrdbc trop souvent aiix yeux iniercsses' dcs 
gens de Tkrt; ils voicnt d'un toil indifferent \tt 
«medcs Ics plus surs ct fcs plus prompts;' jc 
n^aiplus rhorineurdiscrvirla pa^iic , ruarsyai 
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|»romis^ aOn devant le tribunal des homntes^ 
snais devant 4c tribunal de mbn cceur , de mc 
idevoucr tout entier aux soins de sccourir Tbu* 
xnanite Bouffrante ; tu es men fiLs , des cet ins- 
tam , le meftic scrmeni t engage i jxiarcboas. 
IMondor hate sa course; spn axpi ie suit; pour 
cetie fois on ne revint pas au bOi;i litdu chateau ; 
la distance ctoit trop eloign^e. Gharklesae etoit 
veveur , • chagrin , inquiet. Qu avej r v.qu« ♦ lui 
disoit le cbmte avec douceur ? apres des tfavaiiK 
^ussi satisfaisans peiit-on connoitre d'autre sen-* 
timent que celuide la joie ? Chaiideme , ecoutez , 
vous devQZ m'ouvrir votrc coear*; cstrcc iavcc 
]|ioi <}u'il faut avoir queique reserve ? . . . man 
amit ne vois point en moi lautorite d^un pere , 
mais :plul6t lame d'un frerc tendre. Je sais. . . • 
eui > vous faixiuz ce6 deux noms.ai chcrs 4 
man cceur , dit Chs^rideme , en se precipitant a 
ses geoQux , mai$ je yeux > ou plutot je dois vous 
quitter; . . . votre.maison. est pour thoiunsejouc 
douloureux et btulant. Oui« je crains d'abuser 
deiaJaaitie, que sais-je , de dcvenir coupabk, 
de ipanquer a mon bienfaitejir ; Tavenir ni'cf- 
Iraie ; je. tedouu irtiQft pr^pre cocur ; je le con-, 
iiois; il est ne se&$ible» mais extreme. Suis^jc 
fait poUr tai)t de graces » dc beaute , de vertus? 
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ni(5t, malheureux , rejette de rtia famille, errant^/ 
ct qui sans vous. ... ah ! mon pere, mon ami/ 
je ne vous en aimerai pas moins, mats permetter 
que jc roe derobc a une passioft-qui , toute pure 
qu elle est , offense sans doutc les loix , les deli- 
catcs loix de i'hospitalite ; TabsctKiectletumulte 
des camps. . . . Tu Testimes done bieniredott-» 
table , iHiterrompu en riant Mondor ; tu' penses 
que ma nYece est d^ja un peu epriisede toi.Gha- 
rideme resta muct : tant mieux si elle Vaime , 
poursuivit le comte, c'cst justctocnt ct que je 
dcsiroisdc tout mon cccur; enaimant ma niece, 
tu aimes la^ veptu pers©nnifiee, et tu nc pcux* 
etre coupable a mes yeux ;i ton coeur est droit,? 
^uisque tu 'nrembtcs sur toi-Jneme ; c'cst unc: 
sage etsalytaire ihefiartce ; maisrassute-toiv tix: 
es sous rocil d'un amivigitaTit'et severe-; ct lors- 
que tu reconnois le danger , ce-n^'^st point pour 
y tomber.'Elisc est rhontietir (Je sbn sexc, r^rids- 
toi digne d'elle. Si ton atflourlie i'offon^e poitit , 
pourquoivDudrois-tu qu il rn'offensatPje desire 
&incerement'ton bonbcur,* aiiisi que ceiuiid)einia> 
Mtece ; :m'erheietJ isxbtifins son ooeut j cc seroitpcu 
de ia -t'Oucher , et meme dctrianendrir , il. fiiut 
quetu Tamenes aceraomettrou Tavcuide sa 
hevichc autorisera les voeeac qqe^tu dois lui pre" 


scntcr : aycc quel transport alors jeprcsscTai dans' 
mesbras cclui que jc regurde deja comrac raon 
fils ! . . . U garda Ic siknce un instant, ct rcprit:: 
CCS nceuds fortunes* repandront raille douceurs 
sur la fin dc ma caTxicre; ellc doit s'embellir d€S 
layons de tafelicile : nc demens pt)int ta can-' 
deur, ta sensibilite, ton ame, ct sois tpujoufs* 
vcrtuiux , afind'etrc toujours hcurcux. Ma niece 
heritera peut-etre'dc cctte tcndre sympathic quf. 
ma. parle si vivcment. pour toi ; ct Ic cicl tc 
destine a reiev^r mamaison. Gharidime sauta^ 
a son col; ah ! moii perc; cc nouvcau bienfarit- 
nc peui ajoater ama rcconnoissancc ; soit que* 
Pamour me favorise , soit qu'il me rejelte , je ne* 
Yous quitte.plus: Je vous consacrc tous les ins-. 
tans de ma vie; Jacureux d'habitcr sous votax} 
toit , le sanctuaifcad'C toutcs'lcsvcrcus. - . - > 
r QufcUc. plajnDfB5)Outroit rcrldrci toiisji^s divet^j 
mouvemcns dun:cocur aussi siiuqere?.Ils etoienti 
rapidcs, cmportefi.ct brulans.! TroutrTe» lui tes»i 
,pirc ramojuii, llhoiractete ., ct sfcs: ycuw«oDt cet- 
eclat doux .ci.pcr^ant qui.foiaKl la- glace dcs 
cceurs les plus tcbcllcs. .Comment pcindre Ics 
graces cnflaramecs d'Elisc, icdoiiiD tumulte qui' 
se glisse dans S£S veines,/et ticnktes ks scenes, 
agrcablcs quc>ramour sut amencr- ct varier.) 
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Tantot unc tcndrc reverie I'occuport , tamtdt 
line joie vive et soudaine s'eleve dans son amc * 
« stmblable a un eclair qui perce tout-a-coup le 
sein d^un.nuage teneb^eux. Jamais amant ne fut 
plus aimable, jamais amante n'eut tant a com- 
battre. Elise sav^jit tres-bicn que Tamour est ua 
enfant qui yit dc pea de chose , mais eafin qu'il 
ne faut pas absolument sevrer. Sa pruneile le« 
gere , eloquente , aussi mobile que la pensec , 
crreit quclquefois sur le jeunc Gharidemc , ct 
puis se deto.urnant avec rapidite , ne lui laissoit 
que Tavant-gout d'unc volupt* divine. II est un 
artifice permis , ou plutot qui n'cn merite pa«r 
le nom. On peut envisagcr Ics caprices d'une 
amante comme les combats d'un coeur que la 
fierte ct que la tcfidresse se disputcm tour-a-tour. 
On ne pcuc nommef faus&ete les retobrs d'une 
p^deiir qui fait k charme d'un amant , meme en 
Ic dcscsperant quclquefois. Souventune amante 
ignore ellc*memc les mouvcmcns dcsou coeur, 
et je crois que les mouvemens les plus severct 
tournent enfih au profit de Tamour. 
' Six n(iois; s'ecoulerent , au Elise parut sous 
'\4ngt formes divevse^ ct toutes plus charmamer 
les uncs quells autres. Ces metamorphoses 
ctoicnt ccllcs d^une amante piJ^tc a. sc voir 


desannee par les soupirs d'un amant et ceux dt 
son pfoprc coeun Un ruisscau limpidc qui ic 
promcnc tuolltmcnt % mais avcc Icnteur dans 
lc5 sihttosites d'un doux ikbyrtmht , parvictit 
jualgre torn sts detours au bassin flctiri qui Tat- 
tcnd , ct Ic rc^oit avec transport. Ainsi ramour 
tisc dc millc artifices ; il avaiice , il rcvicnt sur 
scs paSy ct il se plait a crrcr josqu'au momeiic 
heureir^ oi il se precipite. Qu^ Ic masque qui le 
•deguisoit p^^^sie aldrs k sa riante enfalice ! Un soir 
la fiere ct tendre EKsc ne put rcpousser le charmc 
invincible qui s'erapara dc son coeur. Son amarit 
^etoit a &es c6tes , prcssant scs mains dansies 
aiennis dans un encrgiquc silence. Epuise die 
tcndrcssC , il alloit succombcr sous la violence 
de son amoiir. Tout -a- Coup il tombe.a scs 
genoux , avec cc regard qu5 p|C4nt et persuade^ 
avec cet accent inimitable qui adcuse rinjustiGlB 
d'uhe insensible amantc. Ellsefut emue , Taraour 
qu cllc avbit trbp combatto Temporte , sa bou- 
che fit cct aveu si 16ng-tems differe ; iVeu char- 
itiam qui'seinbl^ ravi , plut6t qu acCordc ; aveu 
toucbant qui au^mcnte ct confirme ie bonheur; 
que dis-je?' cVst elle qui rclevc son amant ei 
qui lui ptodlgue toutes les caresses innocenrt* 
iJpiW i^imbur crtipioyoit dans Tage d'oir poux 
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^^piYrcrsfSi.f$typri$.^s plus, pur* delices* Chur 

^pcjeme conput f ctj^e felicite qui rcppitt ;putcla 

. profqndievir i^nc; apae scn^ibl^L'e^f erauQC d'un 

-bonheur procb^' ,4oroit Tavcnir df s^.rayoro 

^fprtunes. II cour.ut a^x geijioux .de Mondor ; ah.! 

^ixiQii pere , lamour triompJac, Jj'j^iaQjLi^f^'^spumis 

ie ccEur de h fierc,, deU .v,ej;taeuse,'di;Ji*doi:af- 

blcElIs£.^ — J^'^ m^§uis doncpas frompf , moa 

j?hcr Chariderae ,-.quaBd;mo;Q ccrufj^ ;ftB^. j'^^^ 

.touio.iirs ecoutc • a su m avertiriGjn.ia: faycur., 

.lor^ue tu trayerspffiui^pas Icpts rallec spmjbrc 

^de.c<? petit^oi5k,.p,^ Jla main 4c U ^pg^qyidcncc 

.tlavoit, cond^^t, MiUe. fois soit.beni Icjoifr qui a 

^u.t'ofFrir a xjoi.cjs.ycux, Jai lu spr.tpij frant^uy.p^ 

Jempreintedqs glus,,rares y^rt^B.rSoajLge mpu 

ami que c'est toi qui dois mc fermei: la pau- 

pLere..,. A ccj^juaots ,.Cbai:icliigq Bljwira- Qu'cU^ 

.tristes ima^^.daij^ ,?e jour dcjpic,!^ — -MfJ.Jxfii^, 

.a mon age , ^e plaisir se qonfpn^jans.j^ffroi,, e^ 

sc fa:piliaji3ft »YPil'^(^e du„jr^ga?^;te,n>i pji^ 

qu'a roe louer <Jt8la.yi,e ; je^i'pjf Jj^^.qi^'^sourir^ 

pus apprpches .4^ J^^fprt.. ^e4,ypu^ '^mM 

Sfitein^c .jPpP^ .v,u l,es 4pj^cflF^ifS,quei:aJ^e„ 

i^nis des nf^nxcs 0CP144S,, .dpjJ'^l^r^ Itwr-.filicil* 

j^res ravpi.i:.9jefi^ce. p. Di^y !.,.ftP.TFMf K^^^^^ 

^.b.oijte, dispose jdpmes jpttjft^goqypq.iJrjpljjj^ 
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A Ya jSsticii ; je^ t^invoquerai -toujour^ comtHc ^ 
TEtre Supreme ct boti qui vetll'c au bonKcuf dc 
sa moindrc creature. Mon fils! tiias a rcmpUr 
dt nouvcaux -devoirs ; epoux, bientot pi&re. . . . ■ 
n^cs-tu pas cfiraye. — ^ Non , le Veritable amour ' 
ehseigne tolites IcsVertu's'; je les apprcndrai'dc " 
la bouche d'Elise, ct dc- ^lus j'ai la voix de • 
Yimitii. '^— Ami , c'estdecc -moment que tu df>^** 
tcndras s6h cri inflexibk'et austere. Je sens que " 
je t'aime trop^ pour ne pas t'ouvrir le senticr 
difficile',' 'Cptlieiix, qui conduit' a rheroi'sme t- ' 
qlie lamourtc console ; c'est desormais a Tamitie ' 
a'savoir t'affliger utilement. Me pardonnetas-tu ', 
quahdraxAour de t6n bonhtur me rendra quel* ' 
quefois cruel? Pour toute reponse , Cbaridemc 
le serra dans ses bras , et des larmes egalemenc 
honorables inonderent leur visage. 

Nos amans nccrurent exister que du moment 
ou ils cprouverent cette confiance mutuellc , 
source des ^vrais. plaisirs. .Ak! ..pour les coeur$ 
delicats , que de voluptes precedent celle qui les 
couronne toutes i le devoir s'opposoit encore a 
ce moment fortune. Charideme ecrivit a son 
perc , lui exposa son bonheur , et le pria de 
vouloir bien confirmer son choix. H obtint sans 
peine son consentcmoit. L'alliance du comte 
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etoit auisi honorable qu'elle etoit avantagniK. 
11 est vrai qu'il fuc aasez cionne qae son &ls eut 
Teticonue un aussi nche parti ; sa mai^trc aurou 
bcaucoup mieux aime le savoir au si<ge d'une 
viUe , grimpant a la brechc a travers unc grete 
de balles homicides ; mau il est unc main invi- 
. cible qui ditige tOQS Ics evenemens , et se plait 
a confondre les cceurs pervcrs. Les deiuc araans 
furent unis par des n^uds etcroels, lis vivent 
aujourd'huiaous Ici yeux d'un oncU qui rend 
leur bonheur plus touchant , et qai jomt Ixn- 
meisede celui qu'il leuraprocure.j'aiete tcmoin 
de leur feticite et de leurs veitus , matheureuse- 
meat trop etrangeres a mon Steele , pom que 
j'ose ici les decrirc. 
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L^AVARE C0RRIG6. 

XJoRiKiON naquit au sein du cammerce ; on 
peut remarquer que cette profession , d aillew^ 
honnete et tres-utile a Tetat, habituant Tame a 
calculcr le m^oindre ihteret » retrecit sdyvcnt ct 
le cceuT et Tesprit : ce qae je dis ici a sehs doute 
scs exceptions. Dorimon , eleve par de trop con* 
pables parens , s'accoqtuma de bonne heurt k 
poursuivre . le plus vil gain. On lui peignoit 
Tavenir comme un terns encore plus effioyable 
que le tems present , et ou Tor seul pourrdit le 
preserver de la famine. II fut avarc dans un age 
ou ies bons coeurs sont ordinairement prodi«> 
gues; il n*est rien de plus revoltant qu*un jeune- 
homme insensible aux maux d'autrui. Qnefles 
vcrtus aura la jeunesse,» si elle est privee de s'en« 
aibilite? mais Dorimon etoit dur pour lui-meme 
comme pour Ies autres ; il ne sue jamais pleurer 
suT Tinfortune de son sembiable. 11 r^ardoit U 
bienfaisance comme un travers » et la generosite 
comme une folie. 

L'avarice portc sa peine. Dorimon fuyoit toutc 
iocietc aimable ; on lui avoit represente . Ies 
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hommcs commc de subtils escrocs , qui nc visent 
q.u'a la bourse dc Icurs connoissances ,, ct jqucrl- 
ques'furiestcs excniples lui gravolcnt profon- 
deraenr dans la memoire, des tableaux aussi 
tristes qu ils etoieht faux. Enfin, il s'endurcissoit 
par ses propres reflexions ; il amassoit , et nc 
jouissoit pas. Son perc, vieilavare, a Tinstant 
dc sa mort, le fit appcllcr, ct lui dit : tc Mon 
5) fils , souviens-toi toujours de ce que je t ai dit 
5? cent fois ; il n'y a que Tor dans le mondc qui 
99 merite nos rccherches, For seul peut distin- 
59 guer les hommcs, ct les T>ois nc sont puissans 
95 et terribles que parcc quiJsen ont bcaucoup. 
5 5 Tout s achete dans ce siecle dc fcr , ct la miscrc 
55 est ce qu il y a dc plus redoutablc ; tu dois la 
55 craindre plus que la mort; bientot on noud 
55 fera payer Taif que nous respirons^ tout en 
5 5 prcnd le chcmin. Crois que les plus grandcs 
55 richcsses sont sujcttes aux rcvers ; tu ne seras 
55 fort ct^honore que par leur moyen : menage 
55 precieuscmcnt le peu que j'aiamassc. Attachc- 
5 5 toi toutcntier aux gens riches , eux seuls ont 
»5 une existence ; meprisc et fuis ceux qui nc 
5 5 le sont pas. Que mon enterrement soit le 
15 plus simple possible. Tu le vois , on ne peut 
»5 memc. jdesccndre au tambeau , sans payer* 

((Adieu. 


« 
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1 5 Adleui Si tu changeois de condaite , motl 

5 5 ombre irritec reviendroit tc punir. Reticnd 

^9 bicn cctte maxime que j'ai meditee toute ma 

»9 vie : ('or est le mcillcur ami qm ton puisst 

5 5 avoir. 5 5 

Dorimon fut fidele a ces principes ; ce'pen- 

.... ^ 

dant, tout cnsupputant, calculant, eparghant, 

il s'ennuyoit. II etoitjeunc, ct lasoif de Tor, 

toute extreme qu^elle est, n'etoufFoit point en 

lui leS desirs naturels a son age. Il contem- 

ploit, d'uji ceil amourcux , ces beautes si pro- 

digues de leurs faveurs envers des amans gene- 

reux ; il soupiroit , il combatt'oit ses gouts. 

Quel dommage ! disoit-il en lui-meme, que 

ces femmes ne se payassent pas uniquement de 

tendresse ! je les adorerois de tout men coeur; 

mais toute femme est avide , clle veut etre di- 

vertie encore plus qu'etrc aimee ; il n'en faut 

qu'unc pour ruiner un eitipire : je dois y re- ' 

noncer. D'ailleurs,. les femmes sontperfides; 

ellcs pourroient abuser de mon foible , mc 

frahir , rcnverser en riant ma fortune. . . . Sa- 

chons nous vaincre ; contcmplons ces louis 

d'or entasses dans ce bon cofFre-fort ! sureincnt 

eux ne me tromperont pas. C'est ainsi qu*un 

vice sert souvcnt a nous guerir d'un autrd, 

I'omt /. L 
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tl dcvctioit plus richc dc jour en joiir, mafA 
il s'cnnuyoit encore plus. Que faire ics soits 
on personne nc vcut ctitcndrt parlcr d'aiFaircs^? 
II se souvint qu il avdit fait autrefois un com^ 
^encement d'etudes; que son pere, en homnie 
cconome, avoit souvent interrompu: lisons» 
se dit-il , on dit que la lecture est un remedc 
centre i'ennui ; je sais mon Barreme par coeur, 
je puis prendre d'autres livres , sans tiret aeon* 
sequence. Us soat tons frivoles , mais il fant 
passer le tems. II tut ces beaux ouvrages de 
notre siecle ^ ou les droits de rhamanite ^ont 
exposes d'une maniere si touchante et si neuve, 
ct il les lut sans etre emu : I'esprit d'un avare 
est etroit , son cOeur est froid ; comment con- 
noitroit-il les cpuleurs qui peignent la genero- 
sitc, la bienfaisance , le sentiment? Comment 
parler a une imagination qui ne repose avec 
delices, que sur ua metal jaune? Pourroic-il 
etre touche par les fictions les plus interes* 
santes , lorsqile les malheurs reels de ses con- 
citoyens le flattent , au lieu de Taffliger? Ok! 
dit-il , que de vuide dans tout cela ! ^Que signi- 
£ent toutes ces idees etrangeres a la forturrc ? 
Oil ne parle que de chimeres , de desinteresse- 
ment» de vertu» Tout cela est bon pour le 
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liislcours; ii n'y a pas une decouvcftc lucrative 
|>armt Tamas de tous ccs mots ppmpcux« Que 
je nie ris de ces philoso|>hes fenvieux ^ qui , 
dans la miserc , font Teibge de la mediocrite! 
Eh bien ! je la leur souhaitc. Ou se trouve la 
felictte de rhdmme , si (Se n est dans Tabon- 
dance f Oh ! moh pere etoit un homme de sens , 
qui en skvoit plus que tous ces ecrlvains ! Je ne 
m'etoniie plus que l6^ gens comme il faut Its 
meprisetit ; c est avet raisoh« II n'est qu^un^ 
iicience necessiiire « celle du commerce ; je 
veux 1 etudidr , et eti Tapprofondissant , amasser 
dt si g^s biens , que jc voye un jour ramper 
ft ma port^ ces fameliques kuteiirs qui , leurs 
chefs - d^oeuvres en main , vi<bndroiit mc dcr 
mander du pain« 

La cupidite rend rhomme injuste , et la bat" 

sesse le dispose a la cruaute^ Dorimon parle 

avec aigreur des talens qu il voudroit rabaisser ; 

il sent confusement leur superiorite , et que 

.tout Tor du Perou ne sauroit les acheter : il 

s'indigne centre ceux qui les possedent ; tout 

c«la etoit dans Tordrc. II se fadgue» il ne dort 

plus, il poursuit de nouveaux tresors quinour* 

rissent sa triste folic. Malheureux ! il se refuse 

presque le neccssaite ! £n aimant les femmes, 
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il combat par avarice le plus doux dcs pcn-^ 
clians ; sa passion est son bourreau. II ne con- 
rioit ill le plaisir de radmiration , ni les larmcs 
de la tendresse , ni ceUcs de la jouissance : son 
cceur ne s'est jamais epanoui. II ne connoit 
point la volupte d entretenir la beaute sous un 
orilbrage solitaire , de soupirer pres d'elle , de 
penetrer' pas-a-pas dans un coeur qui s'ouvre 
par degres a raraour. Ses beaux jour^ sont lir 
Vrcs au mepris ; on le dedaignc, on Taban- 
donne , il est seul ; il est avili , et personne ne 
le plaint. Des soucis eternels le rongcnt;..son 
plaisir'est de compter chaque soir ses espef es , 
et de renfermer ensuife , sous une . triple cf 
forte serrure , ce quil a compte;,mais son 
plaisir ri'est jamais pur. Sil entend un bruit 
leger , ses genoux chancelcnt de frayeur^ il fait 
dix fois le tour de la chambre , et regardedes- 
«6u5 le lit , si le voleur ne s'y seroit point 
cache ; il marche sur la pointe du pied , et va 
tatcr les verroux ; il secoue chaque serrure ^ 
pour voir si elle est exactemcnt fermee. II sc 
couche epfin , mais il reve qu'on le vole. 11 
Veveille , il s'ecrie , il appelle , et la lumierc 
rend'encore plus formidable a ses ycux lobs- 
curite de la nuit. 
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Qui aura pitie dc sa jcunessc? Qui prcndra 
le soin de changer son coeur ? A quelle puis- 
sance est reserve ce miracle ? On veut le ma- 
Tier , on lui ofFre plusieurs partis , mais il ne 
les trouve point assez riches. Qu'on lui pre- 
sente un petit monstre feminin , n'lmporte ; 
s'il a beancoup d'or , voila son affaire. Moi ,• 
me marier, disoil-il souvent d'un ton piteux, 
ce seroit Tinstant de ma ruine ; il ne faut qu'un 
defaut dans une femmc , pour detruire la 
maison la micux affermie , et les femmes en ont 
tant! Elles aiment la parure , Ic jeu, le spec- 
tacle , les amusemens de toute espece : tout 
cela csteffroyable ^eulement a imaginer. Les 
enfans vienncnt , vous sucent , vous devorent , 
vous pillent , vous volent , vous assassinent 
des qu ils sont une fois grands : ce sont autant 
d€ canaux par ou s'ecoulcnt vos richesses. Que 
ceux qui n'ont rien se marient , que risquent- 
ils ? Mais moi ! jamais , jamais , je ne prendrai 
ni maitrcsse ni femme. 

• II ne restoit a Dorimon qu'un oncle , hommc 
de sens , qui gemissoit dc sa sordidc avarice. 
Get oncle Taimoit; il entreprit de lecorriger, 
quelque difficile que fut la cure. II vint Ic 
trouvcr, ct en hommc habile qui connoissoit 

L 3 
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la maniere adreite dc trailer Its passions , It 
parut Ic flatter d'abprd , ppur mieux It com— 
battre ensuite ; il meiiagea 1^ chapicre qui pQu-? 
voit le blesser. Doriipon attendpit de son oncle 
un assez ample heritage » et il treinblpit tou-* 
jours qu'il ne lui prit fantaisie de se marier ; 11 
ftoic done fort soumis a toutes ses yolontefi. 
Mon neyeu, dit Dolman en Tabordant. que 
vos mq^urs sont pures ! Que votre vie tranqtcille 
et retiree est une le^on frappante pour ccs 
jeunes fous qui , livres au tourbillon du monde, 
se tourmentent beaucoup pour rencontrer un 
plaisir qui les fuit! Ce plaisir » vous le trouvez 
dans Tamour d<! la paix , de la retr^ite, du tra*- 
vail ; je vous en felicite , vous faites votre 
fbemin. Vous batissez avec soin Tedifice de 
votre fortune » et vous avez raison; II est tant 
d'cvenemcns imprevus , Ics coups du sort sont 
si perfides ; le luxe , ce destructeur insensible 
des plus belles fortunes ^ a iiiultipl^e nos be- 
soins de tant de manieres» qu^un hommepru* 
dent ne sait plus on poser la borne de ses r^? 
fhesscs : (Qorimon ecoutoit d'un air distrait* 
cit sourioit comme un homme a qui on n ap*- 
|)rcnoit riep , et qui avoit des connoissanceS| 
tjcn plus profond^s sur c^ttc matiefc) nn^is^ 


iQrsqa'on travstille si assidument , il faut uii 

pcu jouir , « { cc mot tcniblc rcveilla soudain' 

riorimoa) la sagessc rordonnc, Ceconomie 

^st unc vertu , sans doutc , mais n'cst-cc pas U 

pousscr trop loin, que dc rcnonccr au iribnde 

ct a tout plaisir innocent? N'est-ce pas etrc en- 

nemide soi-memc , que de tremWcr toujours 

en portant^ses regards dans Tavcnir, comme si 

la •famine devoit surprcndrc tout-a-coup TEu^ 

rope , ct hausscr Ic prix du ble au poids de Tor; 

( Dorimon fremit a ccs mots ) la providence , 

xnon neveu , est attentive aux besoins de 

rhommc ; il faut avoir confiance en die , ct user 

dc la vie honnetcment ; un commcrgant aise 

qui vit comme un mercenaire , ne fait pas usage 

dc sa raison ; il se rend coupablc en ne jouis-' 

tant pas desbicnsque Dieu lui accorde. J'^jou^ 

tcrai qu il se deshonore , qu il s'cxposc vplon-i 

taircracnt a dcs railleries sanglaptcs ct justes^ 

On s'indigne de voir un homme qui 5C tour* 

mente daps Topulence, ct qui n'cst pas heu- 

reux avcg tous Ics moyens de 1 ctr^ ; il est 

banni , pour ainsi dire , de la societe ; on le me-* 

prise, ct il se trouve accable de millc affront^ 

qu il semble justifier. ■— »• On n ecoutc point ccs 

Y^ips propos, qrx ix^ Ics entend pas, Monsieur i 
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. onvit pour soi , on vit scul. — En ! le pouvez- 
yous , mon ncveu ? Pourrez-vous yous derobcr 
aux yeux des hammcs , dont Ic mepris ira vous 
pcrcer jusques dans votre solitude? Tout le 
mondc, d'une voix unanime , s'elevcra contre 
ypus ; plus vous fuirez Ics hommcs , plus v©u$ 
screz coupable , ct par une justice terrible et 
prompte ^ puisqu'il faut vous Iq dire, .... ils 
vous hairont. Sachez qu'il est un public judi- 
cieu^ , qui frappe d'opprobre Ics vices que les 
loix nc peqvent punir, Vous etes riche , vous 
possedez des maisoqs , de^ tejres ; cfifin , tout 
ce qu il faut pour etre utile aux autres et a vous- 
memc. Voulez-vous essuyer les mortifications 
les plus durcs et les plus humiliantcs ? Con- 
scntirez-vous a boire Tamertume , lorsquc vous 
pouvez ctre cheri , honore ? Eh ! mon chcr 
neveu, soyez heurcux , jouissez, avec modera- 
tion , des plaisirs salutaires a la sante , enfans 
d'une honnete fortune. Les fetes, lesbals, les 
spectacles coutcnt trop , direz-vous; goutez; 
d'autres amusemens , eprouvcz quelqucfois ui^ 
plaisi;: delicicux ^ et qui sera nouveau pour 
votre coeur; obligez un malheureux, secourea; 
un indigent, ecoutcz ensuitc le cri de sa recon- 
l^oissancc. ry^ Monsieur, qu on donnc pcu ou 
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tcaucoup , en donnant on est bicn siir de fafre 
iin ingrat. ^ — Comment le savez-vous , mon 
ncvcu? Vous ne connoissez point les hommcs , 
ou bien vous les connoissez mal. H en est de^ 
vils , mais hcureusement ils ne forment point 
le plus grand nomhre. — Tous les liommes se 
resscmblent, Monsieur, il n'est qu'un ressort 
du coeur liumain , Tinteret : j'entends , celui 
de Tor , par-tout il est adore. L'homme desin- 
teresse est une chimere ; chacun s'aime plus 
que les autres ; vos philosophes Tavouent, et 
leur^ livres , et $ur-tout leur conduite , leprouve 
encore mieux. — • Quels livres que ceux qui ca- 
lomnieht le genre -humain ; qui imputent a 
tous Its hommcs le vice de quelqucs ames 
basses; qui les traitent comme des criminels,- 
parce quails sont foibles et majheureux? Ces li- 
vres , mon neveu, sont faux ; ils degiadent le 
genie , Torgueil les a dictes ; Torgueil s'est plii 
k y rabaisser nos vertus. L'humanite est loin 
d'etre parfaite, mais elle n'estpas si noire qu'on 
nous la pcint. Ces auteurs amoureux de former 
un systeme , n'ont pu cmbrasser les nuances 
qui varient a Finfini le caractcre des hommes. 
Ont-ils pu les suivre dans toutes leurs actions , 
5P determiner Ic motif ? Ont-ils pu lire dan» 


Leinr pensee? La vcrtu est obscare, tirnide* et 
Ic vice seul se montre en triompbe sur la scene 
de I'univers ! U est un instinct sublime qui 
existe dans tout bomme qui n^est pas absolu-' 
ment deprave ; ii se perfcctionne par la raison ; 
U nous parie , il nous presse, il nous eutraine 
Hux ^ctions genereuses. Le mechant lui-rmeme 
a commis quelqu'acte dc vertu. L'bistoire , mi^ 
xoiT facttce et pemicieusL » voulant etonner 
notre imagination , nous represente les crimes 
eclatans de Tambitiop ; elle nous taitcette foule 
it vertus privee$ qui oaissent et meurent sous 
le chaume. Que de citoyens vcrtueux e( qui 
n'ont jamais songe a le paroitre ! Que de bero9 
sous la topabe ! Lf ur exemple est perdu pour 
runivers,.et les attentats de la cupidite sont 
eternises a ia bopte d<t la nature bumaine. II 
n*est que trap aise d'cn fairc une satyre pit 
quante ; cela est plutot fait que d'examino: sans 
fiel et sans passion , et de porter la vue sur ccttc 
classe d*hommes qui , etant la p}us nombreuse 
Ct la plus miserable , a plus de sensibilite et 
d'herp'isme que ccUe qui nage dans.ropulence* 
Tout ingrat nc suppose-t-il pas un bicnfaiteur? 
El si les bons nc rcmportoient point en nombr<; 
gu^ les mechans , qui cntretiepdroit cet orclt^ 
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qui etonne? Qui consacreroit cesloix quin*ont 
dc pouvoir qu autant qu on Ics excite? Lors-* 
qu'on songe a la fouie des passions qui mai« 
triscnt rhommc , il faut qu il Ics rcprime frc^ 
quemment , puisq^e malgre leur choc contif 
nuel , rharmonie se fpiit encore sendr daps let 
divers points de Tunivers. Je pen^e que ce qui 
detruit le bonheur dpnt jotiiroient les hommes, 
c'est cette durete de coeur qui ne connoit ni 
proches ni amis , qui ne s'attendrit jamais » qui 
n'idolatre que Tai^ent, qui repousse , avee 
barbaric , Tinfortiine dont la bouche prie et 
dont la voix soupire; Tels sont le$ ennemis de 
I'humanite ; tels sont ceux qui rompent Us 
liens faits pouT unir les hon^mes » et qui pro*^ 
noi^ccnf: d'apres leur cceur contre eette foule 
genereuse et sensible. • • . Jc voulois vous mc^ 
nager « mon nevcu , il ne m*a point ete pos-p 
sible ; je vous doyois cette legon » toute dure 
qu'elle cs%. . •• ip^is votre cceur sait y resistet: 
vous ne savez plus con^me on rougit. Infor-? 
t(ine! le germc des vertus est-il enuerement 
detruit pn vous ? Mettez - vous votre gloire k 
fi^etrc jamais emu ? Je ne vous foumirai plus 
Toccasion d'un triomphe aussi affligeant pou^ 
H^pn f (£ur. Jc ne yous yefrai plus , si vous ne 
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changez. — Monsieur , les legons de mon 
pere valent bien , je crois , les votres. Vous 
etes demcure dans un etat fort obscur; vous 
avez couru apres ce qu'on appelle la gloire , 
quel fruit cii avez-vous retire? L^honneur ; 
mai* ce mot n'est pas fait pour etre entendu par 
v6us.-Ma fortune est honnete , je n'efl vcux 
point d'autre; mon bien est a vous apres ma 
mort , et sHl apu rtie sufEre, je crois. — J'en- 
tends , Monsieur » ce que vous voulez me dire; 
niais puisque vous parlez avec tant de fran- 
chise , je ne puis m'empecher de vous dire que 
vous ne me laisseYe^ jamais autant de bien que 
m'en a laisse mon pere. — Monchcrneveu , 
toutes vos reflexions sent cruelles ; si j'agissois 
peut-etrc comme je le devrois , les pauvres se- 
roient mes seuls heritiers , mais je sais respecter 
mon sang, lors menus qu'il s'oublie. Mon clier 
ncveu , il n'est pas possible qu'avec le tems , 
votre coeur ne s'ouvre a la lumiere de la raison 
et aux traits du sentiment. Un jour votre front 
se couvrira d'une rougeur salutaire ;- vous ou- 
vrirez les yeux star Teducation fausse qu'on 
vous a donnee ; ecoutez un oncle qui vou^s 
airae , et qui nexveut que Votre bonheur. -— 
La raison , Monsieur , est d'etre aussi rang^ 
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queje Ic suis : ai-je'qucl)qucs vices? Que me 
reprochez-vous ? Je nc dois rien ; je n'ai fait 
dc mal a persoune , et tout le monde m'en fait: 
j'excitc Tenvic par ce que j'amassc , ct ron 
cherche a.s'en vengerpar dps injures. — Nat- 
Ions pas plus loin, mon.nevcu , une autre foiji 
vous m'entcndrez : adieu. ,Vous etes homme , 
et je ne desesperc point de vous. 

L^hOnne^e Dolman sortit Ic coeur oppressie. 
Helas ! dit-il , mon imagination ne le revolt© 
point, le mepris lui est indifferent ; je crains 
bien qu'il ne puisse guerir. ,Passion basse de 
Tavarice , tu cs souvent indomptable! Tu des* 
seches le coeur: le calus se forme , Tame est en^ 
durcie a jamais. Ne negligeons rien ccpendanf: 
(quel triomphe que cclui d'arracher un jemic 
homme a un tel vice! -.^ > 

Quelques jours apres , Dorimon erut devoir 
rendrc une visite a son ondc. II faut que je Ic 
menage , disoit-il , car il me priveroit desas-uC*- 
cession ; il auroit la folic ^de doriner sonJaerr* 
tage aux pauvres ; c'est un. homme a^gmndl 
scntimcns , dupe de son imagination. -Jhslcsit 
gate dans tous ces Uvrcs qui vantcntla gjenwrot 
site sur un sterile papier; je -crdis* m&m«:qu'ii 
en a barbouilU quelques-uns.; il court japres 
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Wit mi\}U renommec^ Nous avons eii utie pi^ 
tite discussion , mais frivole , mats passagere i 
tout doit ette efface ttiaintctiant; Pour moi , je 
ne me ttouv^ point du tout offense ; il peui 
dire tout ce que bon lui semble , il aime a ser^ 
iDOtier. £h bien ! quel tort cela tne fait-il? 

II entre chez son onde ; il le yoit occupe k 
compter une somme d^argent qu'un domestique 
inconnu venoit de lui apporter. Kotre avare 
couvroit des yeux cet argent. II s^assied dans 
un coin , comme pour ne point troubler Tope- 
ration la plus serieuse et la plus importante 
dans la vie. Pour qui cet argent , disoit-il en 
lui-meme? Si c^etoit un present que mon oncic 
veuille me faire, dans Tespoir de mVngager a 
etre genercux ! cette fagon de moraliser » par 
exemple , seroit excellente. 

Dolman acheve de compter , et sonne. On 
sntroduit un homme d'un exterieur simple et 
d'un age dcja avanc6. II entre , le visage abattu, 
et son regard triste et timide deceloit la pro* 
fonde affliction qu'il renfcrmoit dans son seini, 
Dolman court au-devant de lui avec empresse- 
ment ; il lui tend les bras , et lui dit a voix 
basse : Monsieur , je me trouve heureux d'a- 
voir j^u vous obliger; excusez sije vous ai fait 


attendre, jc nWois pas cliez tnoi ratgcftl tjfi^e 
vous mc demandiez ; j -ai cn^byFcBSTttBTami ; 
JC trcmblois qu il n'anivat un contrc-lcms. LHn- 
connu fit un mouvemcnt pour embrasscr s€* 
getioux. Dolman I'arrete. ~ Monwcur ne itic 
remcrcitz point , ce n'cst pas vow que je de- 
gagc de la reconnoissance ; je vous demande 
votrc confiancc ct votrc amitie. — Ah! Mon- 
*sicur! dit Tinconnu en clcvant k voix ct le fi- 
xatit d'un C3eil que taouilloient quelques larmes : 
homme genereux! vous ne ccrncevczpas tout 
le prix du bienfait que vous venez de m ac* 
corder ; vous ne connotssiez .pas l*extremuei 
cruelle ou jc me trouvois : la hontc , en vous 
ecrivant, retcnoit ma plume; jc n'avois aucun 
droit a votrc generosito; Voiis vous etcs at- 
tendri sur ma situation , en sachant seulement 
que j'etois un pcre malhcurcux. Que le Dicu 
qui tient TceiL ouvert sur Ic bicn que Ton fiiit 
aux ^ommes , vous recompense ; car ma re- 
connoissance est impuissantc a payer un tel str* 
viae- — Monsieur , vpiis ilcvcz bicn haut un 
proccde qui n est que juste ; jc pouvois vous 
scrvir dans un malkeur , c'etoit un devoir s&cre. 
•— Jc pcnsc corame vous , honorable bienfai* 
icur , vos maxixac9 som ks mknae^ ; j*ai ite 
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infortune, et jc savois obliger cncpre: jc suis 
loin dc m'en fepeptir. Je goute autant de plaisir 
a-vQus devoir , que vous en goutez dans votrc 
bienfait. Ecoutez : apprcncz que vou5 m'avez 
rendu la vie, Thonneur, en les rcndanta mon 
fils. A ces mots, quelques soupirs interrom- 
pirem ses paroles. — Je sais que vous avez un 
fil^, que sa conduite vousafflige; ami , ce sont- 
la des coups bien sensibles , mais il est jcunc ; 
il est bien ne , il reviendra de ses erreurs ; il 
est votrc fils , la vertu ne pcut etre eteinte dans 
son coeur:. quelqu'imprudence peut-etre. . ^. 
paTdonnfZ;j puis7Je yous etre utile? J'ai des 
amis , je S^Fai tout, -r^ Tout! s'ecria rinconnu , 
avec ec.cri de Tame que Ton n'imite pas ; ah! 
•tout-est repare , et graces a vous ! mon fils im-» 
prud;^nt avoit contracte un engagenjent dc millc 
e<ps4 itn a pu le remplir au terme prcpcrit.; il 
avoie tmprunte ccttc somme.au plus haut in- 
.t^eret^; on Ta pqursuivi. J'ai ete trouver son 
cr^aacier^, je lui ai offert.des suretes : je ne lui 
dqjnandois qu'un court delai; rien na pu fle- 
chir le barbare. II n'a pas daigne rcgardcr lin 
malhcureux pere qui Timploroit pour son fi.ls ; 
il a brave ma doulcur. le n'ai entendu sordr 
qu un pftot de sa bouche , . et ce mot a etc un 

double 
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double outrage : jc lui ai pardonne^ J'aufois 
tout supporte pour sauver mon fils. II alloic 
etrc arrete , conduit dans les prisons , pour 
y respircr Tair des malfaiteurs : jugez de quel 
dcshonncur il sc seroit couycn dans, le corps 
ou il ne faisoit que d'entrear ; j'cn serois mort 
dc chagrin , comme lui de hontc. C est vous, 
je Ic Tcpctc , qui nous avcz rendu plus que 
Ja vie ; apres Dieu , c'est v(5us que j'honorc , 
c'est vous que je benis. 

Dolman* rcconduisit Tinconnu* Dorinioa 
ctoit rcste dans son coin , pres dc la portc* 
En sortant , cet inconnu jctta les yeux dc son 
cote' , Tappcrgut , fit un mouvcmcnt d'cffroi » 
ct palit. — Rassurez-vous ♦ .lui dit Dolman > 
( deguisant son courroux et penetrant deja 1^ 
chose ) , c'cst mon neveti , ne craignez au- 
cune indiscretion de sa part. L'inconnu se retira 
tout trouble , en serrant la main de son bicn- 
faiteur , voulant parlcr, mais ne pouvant-pro- 
fercr un seul mot. 

Dolman rcntre sans parler, sans regarder 
Dorimon. Scsycux demeuroient fixes a terre, 
comme s'il etoit Thomme vil et meprisable , 
qui eut rebute . ce malheureux perc. II se pro- 
nxenoit a pas lents , gardant le silence , puil 
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flsccria a d^ux ou a trois intcrvallcs r voila an 
perc bicn malhcureux ! . . . II ne vous croyoit 
pas present , vous avez cte temoin dc son 
infortune. . . . il vous a vu ! . . . • Dorimon. . . . 
j'cn suis au descspcir. — Poufquoi? il n'y a 
point dc mal dans tout cela. 11 doit , il est sans 
argent ; il en demande, on lui en donne ; cet 
homme assurement est fort heureux. — Mais , 
tnon cher Dorimon , il est dur dcmprunter, 
il faut faire un aveu humiliatxt ; il faut ex- 
poser sa detresse et son impuissance. Quelque- 
fois on- supplie , on s'abaissc en vain^ Quel 
moment horrible que celui d*un refus ! un 
inonosyUabe vous foudroic , lors qu il sort d'unc 
bouchc. — Oh ! un refus ne doit point faire 
tant de peine ; on pent , ou plutot on doit s'y 
attendre. On n'est point ablige , apres tout, 
de donner son argent , er Ton peut refuser un 
hon^tnc qui vicnt de je ne sais ou. — Oui , dit 
"Dolman en le fixant , on peut le refuser, mais 
non pas avec bassesse , avec insolence , avec 
derision : la situation de cet homme n'etoit-clle 
pas assez cruellc ? Je voudrois , mon neveu , 
que vous n'applaudissiez point. — Moi , ^jc 
n'applaudis a personne : on Ta refuse , on a 
pcut-etrc bicn fait ; c est ccttaincmcnt un mau- 
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vais payeut , 11 en a toute Tcncolurje. Au teste , 
je ne Ic connois pas. — VoUs ne Ic connoisse» 
pas ? Malheurcux ! g f st vous , jc le dcvinc , 
qui avcz prete de Fargent a usurc , a son fiU ; ^ 
c'cst vous qpi avez dedaignc ses prieres ; c'«6t 
vous qui avez dechire sun ame ; c^est vous qui 
alliez lui porter le coup mortel. . . » Ah ! D6- 
limon , etes-vous mon ncveu ? — Monsieur > 
je suis toujours coupable , aucunc dc mes ac? 
tions ne pcut etre- innocente, L'argent n'est-il 
pas un efFet commer^ablc ? dcpuis quand est-il 
defendu de le loucr ? Je le prete de bonne 
foi ; on me manque , je poursifis. Dois-je 
perdre ma creance , me tuirier , parcc que 
les autrcs mangent tout? Mais quel accident 
est-il done arrive? Voila le pere et le fils 
tranquilles , graces a votre argent ; ils ont 
trouve en vous un ami qui fait plaisir. Si 
j'etois dans le cas^. moi , je n'aurois pas su- 
rement ce bonheuT : la philosopliie apprend 
a ses sectateurs a preferer un etranger a un 
parent. On veut du bien a tout Tunivers ,' 
excepte a ses proches..^. Mais dans Tagitation > 
que vous communiquoit cc bon homipc , au 
milieu de votre tumultueuse extase , vous avez; 
oublic unc chose imports^ntCa^-rQuoi ^'-^Vou^ 
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eo scMZ la dupe , jc vous en avertis j ou etoil 
^ votrc sang froid ? — *• Qu'ai-je oublie , s'il vous 
plait ? — Comment! vous n'entcndez pas ? -— 
Non. — Vous avez oublie de faire signer uii 
billet^ — Un billet ! Ah malheureux / coeur 
cndurci a jamais ! va , ce dernier trait est d'une 
ame corrompue : eloignc-toi. Quoi ! ce vieil- 
lard pleurant , son front venerable , Ic son dc 
sa voix. ... tu ne reconnois point I'accent de la 
probite ? ah ! tu n^es pas fait pour vivrc avcc 
des hommes. Va repaitre ta vue de ce metal 
jqui fcra ton supplice et ton ignominie ; tu 
n'es pas loin du crime en Tignorant. Ce vil ob* 
jet de ton culte te precipitcra dans un abyme 
de maux ; tu connoirras alors , mais trop tard ^ 
que, qui n'a point de commiseration, nV point 
droit d'en attcndre. . . . Un billet ! ah ! ne vau- 
^droit-il pas mieux etre trompe que d'avoir unc 
pcnsee si basse, si.odieu^e , si fletrissante pour 
rhwmanitc ? Eloigne-toi , te dis-je ; je ne puis 
plus reconnoitre en toi mon sang : Tassassin 
connoit les remords , et toi qui as outrage ce , 
qu il y a de plus saint dans la nature , tu ne 
les connois pas ! Un courroux noble , impe« 
tueux , animoit Dolman. Son geste, son front, 
fia voix-, tout en lui respiroit le zelc vehement 


^c la vertu. II tonnoit avcc feu , U frappoit k 
coups redoubles , ccttc ante d'airain ; il pre-» 
sentoit a ses yeux interdits le juste seproch^^. 
tt la verite terrible ct foudroyante. Epiiise 
d'un tel efFortr; il tomba dans son fauteuil, 
€t Dorimon le voyant palir et repousser la 
main odicuse qui vouloit lui preter secours ^• 
prit la fuitc d'un air egare. La voix de son onclc 
le poursuivoit encore , et son ame ibranlec 
par cc puissant tonnerre , demcuroit confonduc*. 
. II rcntre , il voudroit arrachcr de sa me- 
moire cctte scene violente ; il y decouvre ,. 
malgre lui , une grandeur , une noblesse , unc 
ccrtainc elevation qui Tetonne , ct qui Tatta- 
che. Nous portons au fond de notte coeur ^ 
un jugt irrecusable. Ce juge , si long -terns. 
assoupi , s'etoit reveille a la voix de Dolman y. 
dans le coeur de Dorimon. Telle fut la premiere 
ctincelle de vertu qui jaillit de ccttc ame er.-- 
durcie. Dorimon est mal avec lui-meme , il 
marche sans savoir oa ses pas le g^iident ; il 
voudroit aneantir ses justes reproches , et il 
en est accable ; il ne lui est pas possible de 
Ics fuir. Un, sentiment intime Tabaisse , Tavilit 
a ses propres yeux , tandis qu'il Ini fait res- 
pecter ccttc voix terrible qni vient de le chatier^ 
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tt qu'elle lui setnblc Torganc sacre dc la veiite 
ce de la verta ; ii iremit sccretemcnt. La hontc 
allumc son visage ; il cprouve le besoin d^ 
sender son amc ,^ dc conciiicr Ics idecs qui 
Tagitent. II s'enfcyme , il trac^ a son esprit ce 
quil vient d'entendrc , et cc quil .a vu. Ii 
ss rappclle Ic poids du mepris qui Ta ecrase , 
sans qu'il ait pu proferer un scul mot. Ce 
mepris accablant , ii pese encore siir son ccieur ! 
Cettc eloquence vcrtueusc , cctte violence dont 
il ne peut blamer la cause , cette tendrcsse 
qui eclatoit a travers cettc colere ,: tous ccs 
objets rcunis lui livrcnt la guerre. II se repre- 
sentc cnsuite le plaisir qu a goutc Dolman , 
en consolant un pere infortune , ce plaisir 
qui se manifestoit par des larmes qui n ctoieni 
point feintes ; la scnsibiiite de Tun , la recon-' 
iioissance de Tautre ; cc passage rapidc de la 
joic a la tristesse , lorsque Tceil de i'inconnu 
est tombe sur lui , ce mouvement cThorreur 
quil na pu maitriser ; ce dernier trait Tagite. 
Cetic scene se reproduit succcssivcment k sa 
memoirc , el lui inspire une haine salutairc 
de lui-n^erae. ^lais enfin , disoit-il , j ai agi 
,C0nfoTmement a I'interet personnel ; pburquoi 
done ne puis-je m'envisagcr sans me trouvcr 
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odicux? Ah ! je ne me connoissois pas ! ixnt^ 
main ctucUc , mais cherc , a dechire. le bandeau 
qui mc cachoit ma propre difFormite. Y auroit it 
unc vcrta qui nous dedommagcroit dcs sacri* 
ficcs que nous lui fcrions ? y auroit-il: un plaiwr 
attache a la bicnfaisancc? II Ic faut bien , puis- 
que mon onclc sc trouve heurcux , honore , 
tandis , (il faut que je me Tavouc) , que je suiis 
miserable aa sein de mes riehesses , et de plu^ 
avili. ; . 

Avili / repetoit sans ccsse Dorimon : 6 far- 
dcau insupportable , a peine je C9nitmencc a te 
scntir , et tu m'at^erres ! Dorimon rougit ct 
con^ut leprojet de se rendre estimable. Je com-* 
mencerai , dit-il , par me livrer'aune societi 
qui puisse mc former aux vertus , ct m^nspirer 
Ics qualites qui mc manquent. On me Tavoit 
bien dit que quelques amis sages perfection- 
noient Tame ; mais dans mon aveuglcment j^- 
n ai rien ecoute que ma fatale passion. Je n*ai 
aucun usage du mondc \ mais avec le desir de • 
plaire , de la politesse et de Tattention , on 
pourra , je crois , roe soufFrir. La j'ecoutcrai , 
jc ferai mon profit de toift r j'y puiserai Ics 
legons de Thonnetcte , et peut-etre parvien- 
drai-jc a inttrcsser quelque ame sensible , qui 
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5C fcra un tnerlte de me rcmcttrc dans la voi€ 
de la vertu. 

Dcs le Icndemain il cntrc dans la maison 
de Tun dc- ses voisins , ou ii savoit que sc 
rasscrabloient des gens choisis. C'etoit.unc dc 
ces societes rarcs ct hcurcuscs , ou I'on ne jouc 
point, ou Ton sc plait a converscr sur des ma* 
tieres tour-a-taur agrcables ct elcvecs , oii Ton 
nctonnoit point le faux bcl-csprit , mais ou la 
liberie , la deccncc et Tenjoucment president : 
on rcgut M. Dorimon d^un air assez ctonne; 
c^etoit un phenomene ; on nc savuit ce qui 
pouvoit attirer la visite d'un M. Dpriraon. II 
entre , il prodigue les reverences ; on se parle 
bas a r^reillc : quoi ! c est lui ? cct avare dont 
nous avons eu pitie quelquefois ! oui , c est 
lui-meme : la conversation se rengage. Dori- 
mon deconcerte , nc sait si son corps est assis, 
il est dans un nouveau monde ; qui lui fait 
perdrc presque le jugement. Enfin , il se remet 
tant bien que mal : on poursuit rentretien : 
depuis un quart d'hcure il n'osoit lever Ics 
yeux. Enfin il se hasardc , il appergoit vis-a-vis 
dc liiiune jeune dame, dont la bcaute Icfrappe. 
Scs regards dcmeurent fixes sur elle, et ne peu- 
vent Ven detacher ; un instant kpres ^ ellc se 
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leyc. Dorimon emu , tremble qu'cUe nc se 
retire ; elle fait deux tours dans la chambre , et 
sc rassied. Dorimon respire , et eprouve le pre- 
mier et le plus vif plaisir de sa vie. 

II gardoit le silence au milieu de la conver- 
sation ; elle etoit au-dessus de ses forces ; il 
n'etoit pas assez instruit pour s'y meler ; mais 
il avoit assez d*esprit pour Fentendre et la sui- 
vre. Pendant qu'on disputoit avec cet interet 
quipretoitde nouvelles aimcs aux deux partis, 
Dorimon examinoit a son aise , et meme avec 
un peu d*imprudence, la physionomie decette 
jeune personne : c'ctoitune de ces figures aux- 
quelles on assigne, sans reflexion , un caractete 
aimable. Un front bien arondi , parseme de 
veines d azur , des chcveux admirablemeni 
plantcs , les plus beaux yeux du . monde , 
puisqu'ils etoient spirituels , un sourire assez 
malicieux , une bouthc vermcille , itn melange 
de finesse et de sincerite , d'orgueil et de ten- 
dresse ; telle etoit Mile de R'-*^". Doriinon est 
surpris , enchante ; il n'a jamais rien senti dc 
semblable. On parle d'une avcnture nouvellc 
assez plaisante. Elle prend la parole , et la ra- 
conte de ce style badin et enjoue , qui cache dc 
la profondcur , et qui excite ce sourire dc TamCj 
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tien preferable aux eclats dc labruyaiitc gaiet^- 
On n^oublic point scs saillics, ellesnc sont pas 
jculemcnt des eclairs de Tesprit , ellcs portent 
un scl ingenieux qui Ics grav^ dans la memoirc 
en traits ihcfFagables* 

On parlc spectacle , modes , guerre , musi- 
que ; elle place par-tout une reflexion que Ic 
sentiment rend plus touchantc. On totnbe sur 
une arictte nouvelle , 09 lapricde chanter ; elle 
aede sans minauderies. Deja sa voix rcmplit ic 
salon de ^on volume harmonieux : douce ct 
legere , flexible et tendrc, on jcilrDit d'ufie bcr- 
gerc qui , dans la solitude des campagnes, sou- 
pire les plaisirs de Tamour^ Par quel charmc , 
disoit-on tout bas , par quel art rend-elle si 
bien ce qu'ellc paroit si peu sentir ? On ecoutc 
encore apres qu'ellea fini. Toiit paroit tristc au- 
pres dcces sons enchanteurs qui flattoientrorcille 

et passionnoicnt Tame la plus indifFcicnte. Si on 
cut considere Dorimon en cc moment, on I au- 
Toit vu immobile , ct cedant tout cntier an char- 
me qui Tcnivroit. Son front n'etoit plus obscur 
et sombre, une douce joie y rayonnoit; joic 
cependant melee d'une sortc d'irfquietudc. 

11 se presentc une question de morale intC'* 
ressante pour tons les hommes 1 on rexaminc 


.« 


( 187 r 

SOUS toutcs ses faces. Mile dc R^** prcnd un 
scrieux qui ncf ccisc point d'etre touchant ; sa 
logique part du cceur , et n^cn est que plus sure, 
Ellc peini avcc la parole ; die fait dcs tableaux 
qui attendrissent en meme tcms quils persua- 
dcnt. Tout Ic mondc estimu : ellc' gemit sur Ic 
sort des malhcurcux. EUe exalte la generosite , 
la jbicnfeisance » comme les plus cxccllentcs 
vcrtus. EUe parle avec tant dc chalcur , d'inte- 
ret , d^attendrissement , que'deja quelqucs lat- 
mes Toulcnt dans Ics ycux dc rasscmblec , 
cominc ellcs naissentdans lesisicns propres. J'ai 
cprouve dc longs malhcurs , disoit-elle, mais 
ccux des autres m'ont etc encore plus scnsibles 
que les miens. Qu'uu coeurbicnfaisant est ado- 
rable ! Je ne puis entendre le recit d'unc action 
genereuse , sans desircr d'cn connoitrc Tautcur , 
ct je me sens brulcr du desir d*cn commettre 
une scmblable ; j aime les belles ames ; clles 
honorent Thumanite ; ellcs reparent les dcsor- 
dres dc la nature; clles selevent au-dessus 
d'cUe. Perissentlescoeurs dursetinscnsiblesqui, 
concentres en cux-memcs , ne vivcnt que pour 
cux ! Que dis-je ? ils sontasscz punis. Leur exis- 
tence , que n'echaufFc jamais la douce flammc 
du sontiracnt , est triste , peniblc : Tavidite est 
Tcur bourreau, et le mepris les suit. 


/ 
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. O triompKe dc la bcaute ct de la vcrta P 
Doriraon essuie une larrac , la premiere helas ! 
que repand son coeur. II disoit a basse vqix^ 
c'cst un angc , ccst un ange ! L'heurc ou Ton 
se scparc, arrive : c'cst le moment le plus cruel 
et leplus douloureux de sa vie. II s'arrachc avcc 
peine , ct voit , avce chagrin , un jeune homme 
donner le bras a Mile de R**"* ; il lui envic 
ce bonheur ; et il se retire avcc un secret de-* 
sespoir. \ 

Rentre chez lui , et plein d'une linage adora- 
ble , il soupire ; jamais il n'a ressenti une im- 
pression plus vive ct plus profonde ; sa maispn 
lui paroit triste; ce cabinet ou repose cet ot ^ 
n'a plus les memes attraits : a quoi mc scrvent 
toutcs cesrichcsses,$cdit-il?ellesnesont point 
faites pour la toucher. Je serai seul loin d'ellc » 
car je ne suis pas digne d aspirer a sa mairt. Que 
je suis pauvre ! die ai'me les vertus , je n'ai que 
de Tor. Achete-t-on et la bcaute ct Tesprit etles 
graces ? Non , ilifaut des vertus pour plaire sl 
la vertu. Ma main ne lui seroit qu'odieuse , je 
n'oscrois jamais la lui presenter; elle est souillcc 
de mille basscsses, Quoi ! mon deshonneur a 
deja rempli cettc ville?Malheurcuxquejesuisl 
avcc quel ctonncment on ma re§u ? de qu^ 
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<cil dc compassion on m'a regarde?... Ellcunit 
la naissance , les moeurs , la raison ; tout ce 
qu'cUc prononcc touchc Tame. Que mes bicns 
sont pcu dc chose au prix dc ccuxqu'cUe pos- 
sedc ! Sois maudit , or pcrfide , tu m'as trompe; 
jc croyois que tu ctois Tequivalent de cc qu il 
y avoit de mcillcur dans le mondc ; tu ne m'a9 
valu que de Tennui ct dcs maledictions ; jc con- 
aois un trcsor plus precieux que toi , bicn plus 
difiBcile a acquerir , et c'est aujourd'hui le sciil 
•que j'idolatre ct que jc desire ! 

Ce n'est plus la soif des richesscs qui tient 
Dorimon eveillc , c'cst Tamour. Que ce senti- 
ment vzdnqueur est puissant, puisqu'il dompte 
Tavarice ! c'est assurement la son plus rare 
triomphe , et de toutes les metamorphoses qu'il 
a opcrces , ccUe-ci est sans doute la plus eton- 
nante. Dorimon scmble n'existcr que du mo-« 
ment ou il a senti son coeur. On frappe a sa 
porte : il ctoit de grand matin. Jusqu^alors en- 
ferme dans sa maison , comme dans une forte- 
rcsse, il n'ouvroitqu^apres bicn des precautions^ 
a un vicux domestique dont il ne pouvoit ab- 
solument se passct. Cc jour , il se prescnte libre 
d*inquictudc ; il reconnoit ce meme inconnu , 
pere dc son debiteur , qui venoit acquitter Ten- 


gagcmcnt de soafils. Dorimaifi Taccucillc d^aii 
Hir ouvert ; uric confusion honnetc couvre soil 
front ; il met dans son accent toutc la politessc 
€t le rcspecit dont il est capable. Le vieillard de* 
mcure surpris ; il s'imaginc d'abord que c'est la 
joie dc rcvoJr son argent grossi par Tinteret , 
qui le rend civil : il jcttc Targent sur \k tabic # 
avec une espece dc dedain que sa vettu ne put 
surmonten Quel fut son etonncmcnt , lorsqVil 
vit Dorimon lui serrcr les mains avec une ten- 
dresse veritable , ct qu'il cntcndit Ccs paroles ; 
Monsieur, vous estime2 men oncle.; ah ! vous 
m'avez vu indignc de porter le nom de son ne- 
veu, mais le ciel a daigne changer depuis hier 
inon coeur. . . . Dolman. . ; * la beaute ! . . . la 
^crtu ! ... vous saurez tout. J'honore , je res- 
pecte en vous la probiti , i'amour paternel. Gar- 
dez cettc somme , je vous en conjure , jc suis 
loin d'en exiger aucuti intcrct. Le vieillard nc 
sait si c'cst uji songe , tant sa' surprise est 
grandc.— ^ Reprenez , Monsieur, dit-il d'un ton 
fermc , reprenez votre argent, cc n'est pas k 
vous .... Ah ! s'ecria Dorlmoii , en jettant un 
tri pergant , je nieritc cette Hurniliation , et je 
Ja regois sans ressentiment : je me souvicns iic 
vous avoir outrage. ... Si vous me punisstiP 


I 
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5usqu'au point dc refuser la sommc que jc vout 
ofFrc, j^cspetc du moins qu'en favcur de mon 
repcntir , vous.nc me meprisercz pas jusqu'au 
point dc m'en payer Tinteret. . * . Monsieur, 
cpargnez-moi.... quel que soit lechatiment qui 
tOitit du , jc redoutc votre reponse plus qu'un 
coup de fotidrc. Ge vieill^rd insiste sur Tenga- 
gement de son fils , engagement pour luisacre; 
i\ s'eleve un combat. Dorimon pleure et sc pre- 
cipite aux gcnoux du vieillard. Homme ge»e- 
Teux , nc vous vengcz pas , ne m-e traitcz pas si 
cruellcmcnt , je suis change,, dedaigncrez-vous 
mon repcntir? Quel sera le prix de mes re- 
mords , si vous me voy^cz toujours du memc 
ceil ? Lc vieillard ne peut rcsister a ce dernier 
tfait ; il le releve. — AUez , Monsieur , vous me 
faites rougir a mon tour , j ai pousse trop loin 
la vengeance ; mais jc voulois eprouvcr votrc 
vertu; votrc am^ est honnete : ce n'etoit point 
^ vous que jc parlois ; vous etesun homme tdut 
nouveau ; un retour nous afFermit davantai^e 
daxis le chemin dc Thonneur : embrassez-moi. 
Croycz <iuc mon amitie ne separeri. plus le ne- 
veu de Toncle memc. 

Dorimon sort precipitamment , vole chcz 
Polman. Mon onclc , dit-il en entrant , j'osc 
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Tous tevoir..,. ecoutcz, ecoutcz; jfc suls tccon* 
cilie avcc cet honnetc yieillard ; il m'a pardon- 
ne : voici I'argent que vous avcz prete a cc pere 
infortune ; il n a pas voulu le tenir dc ma main , 
obtcncz qu^il Tacccptc de la votre. De grace » 
mon chcr oncle, nc m'cnviez pas lavantagc dc 
Tobligcr , en expiation du vice dont j'etois Tcs- 
clave ; que je reparc la manierc dure dont j^en 
ai use envcrs lui : ayez pitie dc votre nevcu » 
vous savez comme il a etc elevc. II a succ 
des son enfance » les pernicieuses maximes qui 
Tont egare ; qu'il lui soit pcrmis d'achever la 
premiere belle action dc^ sa vie ; il n'cst pas 
vertueux , mais il sen^t tout le prix de Vetre , 
et il veut le devenir. . . . Dolman etpnne , nc 
perdoitpas un deses gestes. II leva les mains 
au ciel : Dieu puissant ! tu as done daigne cxau- 
cer mcs vceux , mes voeux ardens * les coeurs 
les plus durs se transforment a ta voix! — Oui , 
le ciel ma change, mon oncle ; cessez d'etre 
surpris ; il a choisi pout instrument , la per- 
Sonne la plus respectable , la plus vertueuse qui 
6oit sur la terre ; tout ce qui approche de Mile 
de R*** doit etre sensible et noble comme elle. 
Ah ! je veux lui plaire ; j'adore en elle toutes 
les vertus ; je veux meiiter son coeuret votrc 

estime* 
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cstlmc. — Vous connoissez , vous aimez Mile dt 
R*****" , je la connois aussi moi ; raais comment? 
-— Vous la connoissez , mon oncle ? cli bien, 
apprenc2-moi done tout cc quHl fatit que je 
fassc pour me rendre dignc d'ellc* Par quel art 
pourrai-je Tintercsser ? elle cherit les ames no- 
bles , ct moi que suit Topprobre, moi, qui suis 
connu.... A ces mots, il se cacha le visage. Que 
je suis* malheureux , poursuivit-il , d' avoir re§u 
une education sifunesie ! son oncle le serradana 
ses bras. Mon clier neveu , rassurez-vous , vous 

pouvez pretendre i mon estime et a celle de 

• 

to us Ics hommes : quelle joie je ressens ! je 
renais ; en rentrant idans le chemin dc Fhon* 
neur , vous trouvercz la felicite. Votre ame est 
cpuree ; elle va goutcr les deliccs qui accompa* 
gncnt la vertu ; j'ai quelque credit aupres da 
Mile de R***; elle me voit en ami , et je puis 
dire en pere. — G mon dncle! vous tcnez cntrc 
vos mains le bonheur de ma vie ! — Elle est 
orpheline ; elle n'est point liche ; mais trahie 
par la fortune , elle n'en est que plus respcc- 
• table. Sa Constance , sa fermete dans les mal^ 
hcurs , tiennent de Theroisme : rien n a pu al-« 
terer en elle cette noble ficrte, quiestlepartage 
dcs grandcs amcs. 11 n'cst J)as dit cependant que. 
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k fortune ne puirse rcntrer un jour dans sa 
maison ; cela depend d'un proces considerable 
qui sera bientot juge , et qui le sera en sa 
feveur , fix le monstre de la chicane n^ctoufFc 
point la voix de la justice. Jc vous aiderai, jc 
vous appuierai ; niais c^est a vous de tout 
mettre en ceuvre pour obtenir sa main : plu- 
licurs personnes y pretcndent , et sur-tout un 
beau jeune homme , aimable et vertueux, — 
Ah! quel coup vous me portez ! il sera prefere , 
jnon oncle , il sera prefere ! et moi je vivrai 
toujours malheureux , j'expierai jusqu'a la fin 
de ma vie , mes premieres erreurs.* Helas ! jc 
le repetc , jc les ai sucees avec le lait, et clle» 
ont ete tellement enracinees dans mon ame , 
qu il a fallu votre courraux , ie ciel et famour 
pour Its arracher de mon coeur , et ce n'a pas 
cte encore sans violence. Quel est Thommc qui 
nc vaut pas mieux que moi ? — Ne descspercz 
dc ricn , mon cher ncvcp , on est aime lors- 
qu on nc neglige ricn pour Tetfc ; jc ne crois 
pas que le coeur dc Mile dc R*** soit prevenu 
daucun attachement serieux. Vous etes jeune # 
rendcz-vous plus aimable que vos rivaux ; dis- 
putez son coeur par des actes de generosite , 
YPtrc triomphe en sera plu$ doux. Nous faison^ 


notre bonhcur nous-memcs , ct Ic boiiheur 
' vcut etrc achete , ou pour mieux dire , il vcut 
etrc mcrite. — Ah ! jc n'ai aucune vertu , aucun 
talent , aucun agrcmcnt ; et si vous he parlez 
point en ma faveur , si vous ne repondez point 
dc moi poiir Tavcnir. — Jc parlerai ; mais 
croycz-vous que cc soit assez ; pensez-vous que 
Mile dc R*** doivc $c rcndtc , sans vouS con- 
noitrc ? Retournez la voir ; un libre acces'vous 
est ouvert dans cette maison , ou vous.plairez 
peut-etre dans la suite ; etudiez son caracterc; 
saisissez Ics moyeni dc lui prouvcr votre zele 
dcsinteresse. L'amour , comme dit uh ancicn , 
est entrepreneur de grandes choses ; si vous ai- 
mez sinceremcnt*, Ics plus grandes difficultes 
s*applaniront tout naturcllcment sous vos pas ; 
allcz conquerir un coeur : dc toutes Lcs expedi- 
tiotis que Ton nomtne heroiques , cellc-ci est la 
plus illustrc commc la plus fortunee. 

Dorimon suivit Ics conscils dc son onclc* 
II frequenta la maison ou sc trouyoit Mile 
•.de R*** ; il y portoit cette empreinte de melan- 
colie qui decele les fortes passions. Toutes se& 
actions ctoient serieuses , et Tobjet de son amour 
etoit a ses yeux une divinite , a laqucUe il trem- 
bloit dc deplaire. S'i| nc parut point aimabic ^ 

N 2 
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11 intercssa du moins en sa favcur ; on ecouta 
scs soupirs ; on lui sut gre des efforts qu'il fai- 
soit pour ^edr€ssef Ic pli dc son amc lugubre: 
on lisoit dans son coeurqu il avoitete gate,mais 
qu au fond il etoit ne droit et sensible* 

Enfin , persecute par son nevcu qui vouloit 
apprcndre son sort , Dolman prit jour pour 
fairc la demandc en forme ; Dorimon Taccom- 
pagnoit. En approchant de la maison-, il lui 
prit un tremblement univcrscl ; Tamour, la 
crainte et Ic dcsir ,.lui Uvrent Icurs combats, 
ctragitcnt;lapaleur se repand sur son visage; 
il est sur le seuil de la porte , il n'ose plus en- 
trer ; son oncle est oblige dc le prendre par la 
main.Amant passionne ^ ileprouve un sen- 
timent delicat ; il craint que la fortune qu'il 
vicnt offrir , ne semble un^ demande orgucil- 
leuse ; il redoute sur-tout de faite rougirun 
front aussi noble que celui de Mile deR^^**. 

On re9ut son oncle. avec;: distinction , et 
comme un homme dont I'humanite et les vertus 
ctoicnt generalement reconnues et admirees. 
Dorimon etoit tremblant ; il gardoit le silence ; 
il auroit voulu reculcr le moment qu'il avoit si 
fort desire ; en vain vouloit-il parlcr , la voix 
cxpiroit *ur Ics leyrcs, Enfin , excite par les 
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s^ncs reifcres de son oncle , ct se trouvant place, 
commc par liasard, pres dc Mile de R*** , il 
lui presenta scs voeux , et d^un ton timidc ct 
passionne , il demanda d'etre admis a Thon- 
ncur de lui ofFrirsa main ; mais quel coup dc* 
foudrc vint le tcrrasscr ! II cxpia en ce mo- 
ment , et par le supplice le plus cruel , tous 
les refus que son avarice lui av©it fait com'- 
mettre. Monsieur, lui dit-cUe , sans la moindre 
emotion ; vous m'honorez beaucoup , en desi- 
rant passer vos jours avec moi ; c'est une preuvc 
dc confiance ,et c'est la moins douteusc ; je serai 
sincere ; j'ai cntendu parler de vous ; le ciel , jc 
crois , ne nous a pas faits Tun pdur Tautre ; jc 
$uis trop genereuse pour ehoisir pour epoux 
cclui que je ne prefererois pas au reste des 
hommcs. — Ah ! Mademoiselle , votre refus 
dechire mon cceur;- mais je ne m'cn plains 
point , je ne m'en etonne point ; vous avez 
entcndu parler de rpoi , vous avez le droit dc * 
me hair : oui, j'etois un homme vil et meprisa- 
blc ; itiaifi jc ne le suis plus , j'ai tout repare ; 
iMterrogez mon oncle , il vous dira ce que je 
suis ; c'est vous qui avez fait en moi cc grand 
changement ; vous m'avez donne un coeur 
- nouvcau; il &'est epure , puisqu'il vous adore* 

N % 


Vos "vcrtus sont mon cxemplc , un cxcmple' 
sacre que je .suivrai le rcste dc mcs jours ; si 
jc vous offrc ma main , ellc est pure ; tous Ics 
g?iins que j'ai- pu ftire , et que Fcxacte probite 
n'avQueroit pas , jic les ai rcstitues. J'ai verse 
dansje sein des pauvres , ceux que je n'ai 
pu faire rcmontcr a Icur source. Pcut-on vous 
voir et ne pas vous rcssemblcr? 

L'accent d'un coeur penetre nc se feint pas , 
ct quelle eloquence plus persuasive que telle 
que le sentiment deploie? Ses remords etoient 
si vrajis, sa douleur si sincere, son desespoir 
si touchant , que Mile de R*"** le voyant ab- 
jurer un vice qii'il detestoit , lui parla avec 
beaucoup de douceur , mais sans lui laisser 
entrevoir ce rayon d'esperance qui enchante un 
amant malheureux. 

*Dorimon sc retira fort agite. Dolman pa* 
roissoit chagrin , mais il lisoit micux darls le 
coeur de Mile dc R''** que son neveu et 
qu'cUc-meme : les amans ne voient rien en 
comparaison d'uh observateur dcsintercsse. 
Dolman vit que Mile dc R^"*^* ne rejettoit 
point sa conquete ; qu'cUe vouloit seulemcnt 
eprouver Dorimon , et qu clle eniployoit cet 
art adroit , dont la plus sage a peine a sc 
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defcndrc ; il n'etoit occupe qu'a consoler son 
neveu , qua ranimcr Tcsperancc presque 
ctcintc dans son cceuri Ah ! disoit-il tristc* 
^ment , je nc le vois que trop , on ne rcvient 
point dcs premieres impressions qu'on a eucs 
sur notrc compt^ ; on ne croit plus qu'un 
coeur vicieux puisse changipr ; un autre va. 
Tepouser ! J'ai In dans scs yeUx sa froideur 
ct son indifference ; mon sort malhcurcux est 
decide ; votte credit est vain , mon cher oncler 
je deplais a tout le mondc , autant que jc me 
deplais a moi-mcme. Ah ! que n*ai-je ecoute 
plutot vos Icgons \ mais j en porte a^ijourd'hui 
la peine , il ne me rcstc plus qu'a fuir dans 
un desert. . . . L'csperance ^quc Dolman s'cf- 
forgoit dc lui inspirer, s'evanouit en rcntrant 
chez lui. Enseveli dans do profondes ct tristea 
reflexions , il descendit dans son cceur , ct le 
vit si flctri par tant dc bassesses accumulecs ^ 
qu'en le comparant avec le coeur dc la beau te 
dont il etoit epris , il s'effrayoit lui-meme de 
I'union quHl avoit Taudace d'esperer ; Tamour 
ct la doqleur accabloient son ame. Plus il se 
mesestynoit , plus il trouvoit Mile de R***" 
adorable. II se juge avec tant de scvcrite , qu6 
Ic rcfus quelle vicnt de luL fairc cssuyer, lut 
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scmblc |ine verm nouvclle- Honteux , deses- 
pere , ses yeux confus attaches a la- terr.e , 
ne peuvent rctenir les larmes dont iis sent 
izharges; ces pleurs du repcntir soulagent pour 
un moment son ame. 11 pleurc , et ressent 
une joie secrete a pleurer ; e'en est fait , la 
vertu a frappe toijt son etre. II feportc la vuc 
sur cc coffre-fort immense , oii le fer en sc 
croisant , rassembloit toutcs ses forces pour 
contenir le poids de Tor dont il est comblc ; 
il Touvre avec dedain , il gcmit. Quoi ! c'est 
done la Tidole a qui j'ofFrois un encens cri- 
jnincl ! comment se peut-il que ma raison sc 
soit egaree a ce point ? Lorsque dans un pro- 
fond examen , il se rappelloit toutes les foUes 
qu'il faisoit chaque jour , a pareille heure ^ 
avant de se coucher , sa propre conduite lui 
paroissoit incro^j-^able. Mais il y a la dc quai 
nourrir une ville cntiere ; que voulois-je fairc 
de ce tresor? pcut-il m'acheter ramitie sincere 
d'un seul homme ? et ne faut-il pas des vertu5 
bienfaisantes pour avoir droit a Testime de ses 
concitoyens? Or malheurcux ! qui mas avili , 
et que j'ai eu la folic coupable d'arreter , 
I pars^ va circulcr dans les mains de Findigencei 
et repare le dommage que ton fatal repos a fait 
a la 40ciete ! 
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II formoitlc projet de repandre la plus 
grandc partie de cct or dans le sem des infor- 
tunes , lorsqu'unc reflexion plus auivie lui rap- 
pclla que Mile de R*** etoit embarrassee dans 
le labyrinthe d'un proees ,dont Tissue >pouvoit 
lui etrc funeste ; cette pensec Tagite. Une bonne 
action., dit-il , n'cn cmpeche point une autre ; 
jc puis ,. avant tout , servir ce que j'ai de plus 
cher au monde ; il nc m'est pas pcrmis de lui 
presenter raoi-meme Thommage d'un bienfi^it ; 
une main inconnue me servira mieux. iSi je suis 
oblige de fuiirfes lieux qu elle habite , I'imagc 
des yertus qu'elle a gravee dans raon ame : n'cn 
sortira jamais ; mais elle reconnoitra mon 
amour , ce nc sera qu'au bien- que jc ferai ; 
cependant je bornerai mes voeux a me rap- 
peller dans la solitude , Ics traits de son visage » 
ct les paroles de sabouche; jcrencenserai dans, 
un silence respectueux , 'comme celle a quijc 
dois la vie du sentiment. 

IL passa toute la nuit dans une grande emo- 
tion ; mille projcts gencreux lui tenoient lieu 
de sommeil. A peine le jour paroit , il sort; 
il s'inforn»e du proees de Mile de R^'*^* , il 
consulte des avocats : le plus grand nombre 
s'accorde a lui donner de mauvais pcesages. Le 
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procps dcvoit etre juge le surlendcmam , ou pIa-» 
tot iireioit deja dansTcsprit dcs juges; Dorimon 
apprit d'cux-memcs qu« Tequite ct la raisoa 
ctoient pour Mile dc R*** , mais que les loix 
etoient formcllcmcntcontr'cllc ; cnfin que mal* 
gre eux , ils prononccroient sa ruine". Qui pour- 
loit peindre les sentimcns done Dorimon fut 
agite? il courut chcz un notaire, hommc dc 
confiancc. Monsieur , dit-il , jc views vous fairc 
part d'un projet important , mais il faut dc 
Tadrcsse et sur-tout du secret : jf veux cmpe- 
Aer une injustice qui va sc ^mmettrc , ct 
qui doit frappcr rinndccncc. . . . Monsieur , il 
« agit d'allcr a Tinstant meme , trouvcf Tadvcrsc 
partie dc Mile de R*** , dc lui fairc dcs ofFrc* 
reelles, ct dc savoircombien die dernande pour 
abandonncr ses pretentions. II faut conclure , a 
►quel prix que ec aoit, sous la condition exprcssc 
qu oh gardera un secret inviolable sur cct ac- 
comraodemcnt. 

Le notaire fixoit Dorimon , et quoiqu'Jiom- 
me exerce a toute sorte d'affaires ,il nfe dcvinoit 
pas tropic motif du zele qu'il faisoit paroitrc. 
Anime par ses instances , il sort pour y satis- 
f^irc. Que Ic terns parut long a Dorimon 
jusqu'a ^on rctovr i La somme est forte , dit-il > 
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en Tabordant , il s^agit, Monsieur , de soixantc 
xnille ecus ; mais de la maniere dont les choses 
se passcront aussi , Mile dc R'"'** s'imaginera , 
a coup sur , qu'on lui aura tout cede par un pur 
retour d'equite ; le secret sera garde inviolable- 
ment. Jc respire , homme respectable ! repon^ 
dit Dorimon , je rcmets mon sort entre vos 
mains ; la somme est prete , dans deux heurcs 
elle sera chez vous. II vole, etbientot le notairc 
apper^oit les porteurs de gros sacs d'argent : 
Tacte est passe , et TafFaire se conclut avec tout 
le secret recoramafidc. 

Quoiqu'au-dessus dc la fortune et des eve- 
nemens , Mile, de R*** ne pouvoit tout-a-fait 
dompter cette inquietude que la philosophic 
combat, mais ne detruit pas toujours ; elle se 
sentoit un -coeur plus propre a donner qu'a 
rccevoir , et jujquc dans les esperances qu on 
lui ofFroit , elle demeloit, ou peu s'cn falloit, 
la perte qu''elle alloit fairc. Quels momcns! tout- 
a-coup un liomme d'affaires entre chcr elle , et 
lui remct le desistcracnt du proces , dont on lui 
abandonnoit tous les avahtages. Elle auroit cru 
cet cvencment avec bien moin^ de fa^ilite , si 

4 

elle cut 6u a quel point sa cause etoit desespe- 
ree ; mais^ quoiqu elle s avouat a elle - mcme 
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quon lui rcndoit justice, elle nc laissa pas dc 
temoigncr la plus sensible rcconnoissance, etdc 
regardcr cc trait dc sa panic adverse , comme 
un trait rare de probite genereuse. 

Peu de joui;s apres , elle rc^ut une lettrc 
d'une main inconnue. Elle rompit le cachet 
avec precipitation , et vit avec surprise , Icscing 
dc Dorimon. A la lecture de cettc lettrc , elle sc 
sentit emue , car son refus n'avoit pas ete tout- 
a-fait sincere ; elle voyoit les choses difFerem- 
raent du vulgaire; son coeur avoitsu distingucr 
que la vertu assdupie dans Tame de cc jcune 
liomme , ctoit prete a sc reveiller avec eclat. 
Elle soufFroit interieurement de Ic voir encore 
avili aux yeux du monde , tandis qu'il ctoit 
corrige ; et loin de se preter aux railleries qu^on 
faisoit sur son compte, elle nc chercKoitque les 
moyens dc donner un jour favorable a son 
cavactere. C'est ai'nsi que nous devrions traiter 
avec les defauts de nos scmblables ; et je n'ai 
jamais pu concevoir le mouvement miserable 
qui nous porte a rire lorsqu'un homrae tombe y. 
ou lorsqu'il commet quclque sottise. La leure 
dc Dorimon etoit congue en ces te^mes : 
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Mademoiselle, 

•^j Si vous daigncz lire cettc Icttre , pcut-etrc 
15 mc pardonnercz - vous dc Tavoir ecrite. 
»5 L'amour sc venge cruellement des fautes que 
55 lacupidite m'a fait commettre ; c'est a vous , 
5 5 en panic , que je dois la clarte a laquelle 
55 mes yeux&c.spnt ouvens : 1© bandeau C3t 
55 dechire ; je vous ai vue , ct j'ai connu la 
55 veitu : je nai plus desire que de vous plaire 
5 5 ct de la servir , et cette premiere impression 
55 a ete tropvive pour qu'clle s'efFace jamais 
5 5 dans mon coeut; Si j'ai porte jusqu'a vous 
5 5 mes vceux temeraircs , vous avez su men 
5 5 punir. Mon destin sera done de nc plu's 
55 vous voir , et d'imiter vos vcrcus : les lemons 
5 5 que j'ai regues de votre bouche , vont etre 
55 mon unique etude , ccUe de toute ma vie. 
i5 Que celui qui aura le bonbcur de passer scs 
5 5 jours aupres de vous , sera gencreux , ayant 
15 sans ccsse dcvant Ics yeux , un si parfait 
5) modclc ! Pour moi, je vous fuis ; et dans 
55 la triste retraite oii je vais me cacher , et 
35 vivre inconnu , mon cocur penetre du plus 
15 violent amour , respireroit avcc quelque 
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>) joie , s'il pouvoit se flatter dWoir pu , par 
>5 ses remords , obtcnir quelque cstime d'unc 
i9 ame telle que la votre ! Paisse-je teparer le 
9 5 tort que jc me suis fait daus le monde ! Jc 
5) vous aurai sans ccsse devant les yeux , et 
5 5 la vcrtu alors nc me coutera aucun effort* 
55 Je yous laisse le soin de consoler un oncle 
55 que je cberis et que jequittc ; vous etes les 
55 deux divinites de raon coeur , mais jc nc 
55 puis soutenir vos regards , lis me tuent , iJs 
5 5 ine font de trop cruels rcprochcs. Pour vous, 
5 5 trop dignc objet des voeux que irvon ambi* 
55 tioH avoit ose former , pour vous revoir, il 
5 5 faudroit cesser de vous aimer, ct jc sens qu'il 
55 est plus aise de cesser de vivre ; Tamour 
55 malhcureux ct rebute, doitfuir, se taire , 
55 adorer et mourir59. 

Elle Hsoit encore , lorsque Dolman entra. II 
venoit intcrccdcr en faveur de son ncvcu. 
Tenez , Monsieur , lisez , dit-elle , en voulant 
cacher une partie dc son emotion. Dolman en 
prenant la Icttre , li&oit en meme tems dans 
scs .yeux. — Vous le voycz , Mademoiselle , ce 
caractere serieux s'enflararac vivcmcnt ; il est 
capable de pousscr les choses a Textrcme : que 
dois-je faire ? — ^ Nc point Tabandonner , fe 
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detourncr dcridee melancoHquc ou il cstplon* 
ge , lui intcrdirc toutc rctraitc ; il en est encore 
terns ; allcz , sauyez un cc3eur droit des cxces 
dc Id vcrtu. Dolman jetta un profond' soupir , 

ct sonit. 

II vole chez son neveu , trouve la maison 
desertc , s'etonne , court , s^informe , ne pent 
decouvrir ses traces , s'inquiete , ct finit par sc 
chagriner ; toutes ses rechcrchcs furent inutiles : 
Dorimon a su cacher h lieu de sa retraitc, Plu- 
sieurs mois se passent , on ne peut devincr cc 
qu il est devenu. Dolman faisoit part de toutes 
ses perquisitions a Mile de R*** , et pendant ce 
tems , ellc refusoit toujours les partis les plus 
considerables qui se presentoient en foule , 
sur- tout depuis le retour inattendu de sa 
fortune. 

Get etrange evenement etoit Icur unique 
cntreticn. On parloit souvcnt dc Tabsent , et on 
en parloi^ avantageuseracnt. 

Un jour que Mile de R*** etoit tctenue k 
diner chez Dolman , atriTc un bon cure d^ui^i 
petit bourg , eloigne d'environ ***lieues de cette 
capitale j il venoit , d^annce en annee , visiter 
Thonnetc Dolman, et reccvoit dc lui, ainsique 
dequelqucs autresamescbaritables , des secour$ 
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centre la mlserc de son pauvre troupeau. On ? 
Ic regtit comme un homfnc qui vicndroit ap- 
porter de Targent , au lieu d^en deraander. Lors- 
qu'il fut a table , ( vu la durcte du tems ) chacun 
trembloit de Tinterroger sur le sort de sa pa- 
roisse : il prit la parole. Messieurs , dit-il , pour 
cette fois-ci , mon yoyage a un autre motif que 
les voyages precedcns ; je venois vous implorer, 
et aujourd'hui je puis vous refuser. Repandez 
vos bienfaits sur les infortunes qui vous envi- 
ronnent; il n'y a plus de malheureux sousnotrc 
horizon , Dieu nous a cnvoye , depuis peu , un 
bon paroissicn qui m'ote la vantage de vous 
adresser les prieres de nos pauvres gens , car il 
les previcnt toutes ; soufFrez que je vous ofFre 
cette heureuse nouvelle pour recompense de 
votre generosite. Comroe tout est change ! que 
Tauteur de tout bien soit loue ! Autrefois j'en 
ai enterre plus d'un que la misere a dcvore sous 
mes yeux , sans que je pussc les sccourir ; je 
frappois , en pleurant , a la porte des riches , et 
je ne trouvois que des coeurs de pierre. Que le 
mien a saigne de fois ! mes prieres , mes soupirs , 
ctoient rebutes ; ceux qui pouvoient donner 
ctoient les plus durs javisseurs , .et ce miserable 
canton ctoit livre a deux ou trois. pctits tyrans 

qui 
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jqui repuisoient sans rcmords. J'ai souvent faiC 
trentc lieues pour trouVcr-un hommc charita* 
ble et CQmpatissant; vous etes un dcs ptemietft 
qiie la providence m'a fait' rcncontrer pour- le 
soulagement de mon pauvre hamcau i voufi 
avcz cxige qu^ii ignorat la main qui repandoit 
sur lui tant ti'oeuvres de misericorde. Je vous 
ai tcnu parole , mais du moins ne vous /refijsei- 
pas a ma prierc : void la plus belle saisonpour 
jouir dcs plaisirs dc la campagne ; venez gouter 
unc volupte qui sera chere a un coeur tel quelc 
voire ; venez yoir des hotnmes qui s'estiment 
hcurcux , qui travaillent avec joie , ^qui benis* 
sent Ic ciel et la fecondite dc la terre , et qui 
maiigent un pain que le souvenir de leurs 
maux passes leur fait trouverplus delicieux. 

Le bon cure cxcitoit toute sorte de sentimens 

dans Tassemblee ; sa probite , sa candcur , la 

noblesse de son ame • pretoit i sa voix ce. ton 

pathetiquc qui emeut , interesse , attcndrit. 

Simple dans ses paroles , il etoit eloquent , 

il peignoit dans ses narrations. II revint sur 

le chapitre du nouveau paroissi^n ; je ne le 

connois pas beaucoup , disoit-il , car il evite 

d'etre rencontre ou vu ; jc ne lui trouve qu'un 

defaut , c'est qu il est solitaire et melancolique : 

Tome /• O 
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qticlqiic grandc passion agitc ccttc grandc aine , 
mais ceile de faire du bien est la seule qui se 
tbaniFeste. Je ne suis point de ccs cures qui 
tourmentent les secrets de Icurs ouailles. Des 
que jVi vu qu'il preferoit la solitude a ma 
societe , j'ai toujours evite d'cntrcr dans aucun 
detail a son egard* J'ai cru agir comme je le 
devois , en lui laissant la libcrte de venir rac 
voir sculement lorsqu'il Ic jugeroit a propos , 
ct de s'abscnter toi\t autant de fois qu'unc autre 
a£Faire I'occuperoit. 

' Tout ce discours intriguoit rassemblec. De- 
y paignez-nous le , dit tout-a-coupMlIe. deR***. 
II est de la taille ati-dessus de la mediocre, 
repondit le cure ; il a les yeux bleus , les cke- 
veux chatains , le visage plein , un pcu blanc , 
sa voix est peu forte , et sa demarche est assci 

f 

negligee. C'est lui , dit Dolman , ( nbn sans 
agitation ) a Toreille de Mile, de R^*'^*; c'est lui, 
il n'cn faut pas douter ; ce nouveau miracle 
vous appartenoit. Mile, de R*** rougit , ct sc 
remettant , clle dit : nous partirons , honnete 
cure , je veux etre du voyage ; je veux voir dc 
pres ce petit coin de terre qui vous doit tiant ; 
mon coeur s epanouira de joie , en contcmplant 
le bonheur descendu par vos soins , dans cei 
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liumblcs'cabancs : Ic depart fut asstgtie aU SUt* 
lendcmain. PendarU la route , Mllcj de R^^'"'*, qui 
avoit un respect particulier pOur c^ dignc pas-* 
tcur , lui disoit : cher cure , vous avei du beau-r 
coup souffrir en entrant dans cctte paroisse de* 
plorable ; tant dlnfortunes gemissans sous vos . 
ycux , ont du vous attristen Commem faisiez* . 

vous pour supporter ce spectacle.) ct quel 
rcmcdc apportiez-vous a (apt de maux? Helas ! 
tepondit-il , vous renouvellez mes doulcurs ; 
je nc crois pas que Ton puisse trouver sous n 

Ic ciel un tableau plus aitendrlssant que la 
xnisere humaine ! je n'av>ois que mes knnes 
ct ma voix. Savez-vous cc que je faisojs? lors* 
^qu'ils cteient' rassembles dans le temple , je 
montois en chaire ; mes pleurs precedownt m^s A 1/4^/^ 

aiscours ; au iieu de leur presenter^^^^^^B . ^ o ^ ^ ^^^ 
^^mi^B^., je leur otirois les salutaires ve-* ^ 

rites de la morale ; ces gtandcs vcrites qui 
partcnt dun bout du monde a Tautrc , qui 
deacendent dans tons les coeurs , qui Ics cle- 
vent et les consolent* Dieu , sa proyidence , sa 
justice , sa bonte , son ceil toujours ouvert sur 
X^Q% ^lalheurs , tel etoit le tcxtc de mes sermons. 
Jc. leur disois, , en essuyant mes larm^s,:, mes 
freres , mon cceur coropatit a yos pcines ; vous 
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etes malheureux , mais Dicu vous voit , T>i{tu 
vous ticndra comptc dc vos travaux ct dc votrc 
patience ; croycz-vous que le pere dc la nature 
puisse abandonner ses enfajis? tant que vous 
verrcz son soleil sc lever sur v6s tetcs , esperez 
en sa clemence; sans doute il vent nous eprou- 
ver , ct voir jusqu'ou ira notre resignation ; 
humilicz-vous sous cette main puissante qui 
frappc pour pardonner ; croyez que les maux 
qu il nous euvoie , sont pour notre plus grand 
bonheur ; il agit par dcs voics cachees, et il 
n'est jamais si pret a faire eclatcr ses bontcs, j 
que lorsqu'il semble punir ; il en est de plus 
infortunes que nous. Au moment ou je parle, I 
la -guerre la plus horrible agite I'Europe ; dci j 
, . .3^Xx. . ^ / contonssont livres au fer dc Tennemi ; les en- ' 
vgV|^. .. IHii^MHIirraclies des bras dc leurs meresjlcs 

tristes habitant fuient dans ies'fojrM^HBIJ^n 
y vivrent comme les animaux de ccs deserts. 
Mcsfrcres , vous vivcz loin du feu de la guerre, 
mais lecontre-coups'est fait sentirjnsqu'a nous; 
tout le monde soufFre , et ceux qui sont exempts 
des calamites publiques , et qui ne les soulagcnt 
pas , sont coupables aux yeux de Dicu ; iis 
scront un lour livres aux remords , et vous, 
vos douleurs sc cbangcront en joies. Voycz 
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Dieu au-des5us dc vous. ; Tarchitectc de^Kuni- 

vcrs vcillc particulierement sur Thomme ; vous 

ctcs I'ouvrage de ses mains augustes ,.de scs 

mains paterncUcs ; ct s'il vous a inspire tant, 

dVmour pour vos. cnfans , cc n'cst point pour 

vous delaijifier , vous qui etes les sicns : la ?ou- 

inissipi\ , mes freres / voila ce qu'il cherit et 

cc qu il recompense ; c'est un protecteur que 

Dieu , c'cst un bon maitre...* Mes sanglots in- 

tcrrompoient ma voix ; ils pleuroient aussi ; ils 

etoicnt soulages; ils puisoient dans mes paroles 

sans art,une consdlation qui les accompagnoit 

pendant toute la semaine. J'allois les visiter 

tour-a-tout , ct lorsquHls me voyoicnt suppor- 

tant le fard.eau de la miscre coinmune, la sere- 

nite sur le front , le calnie dans Tame , la sou- 

mission dans Ic coeur ; alor$ ils prenofent un 

nbuvcau c'6iiragc ; ct graces .a la bonte du cicl , 

quelqucs gouttes de rospes repandues a pro- 

pos , sontenoient , cnflammpicnt leur e§pe- 

ranee , et meme leur tenoient lieu de richesscs. 

Hpnorable cure , reprit Dolman , jc sais 

que vous avez fait plus dun sacrifice a ces 

pauvres gens ; vous avcj refuse un benefice qui 

vous auroit rapporte vingt fois davantage que 

votrc cure. ~ Eh ! comment aurois-je pu me 
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rcsoudrc a quitter mes pauvres paysans ? jc 
Ics regarde commc mes frercs : les bonnes gens ! 
lis m'aiment de tout le«r coeur , et la certitude 
qu ils ont de mes scntimens , les rend plus sen- 
siblei aux verites que j af le bonhcur de leur 
annoncer.' Ah ! je serois un ingrat si quclquc 
apparence de fortune me rendcit insensible a 
ramitie de cceurs aussi purs , aussi vrais , aussi 
tendres, Helas! il ne m'arrive pas un accident 
qu'ils n'y prennent la plus grandc pan. A la 
plu5 legere incommodiie , ils assiegent en foulc 
ma maison ;le jourde mon depart accoutume, 
lis guettcnt le moment ou je dois passer; iU 
scrangent tous surlcurs pones pour mesaluer: 
femmes , cnfans , filles , vieillards, leurs adieux 
ni'attcndrissent» II nes'agitccpendantqued'unc 
absence de quinze jours , et Ton diroi^juc 
nous allons nous separer pour jamais, Piusieurs 
in'accorapagncnt jusqu'au bateau , et , emporte 
par le courant de la riviere , ils me font en-» 
tendrc encore par leurs signes expressifs , tous 
les' souhaits quils font pour mon prompt 
tetour.-^Dignepasteur, qu il est doux d'etre airae 
ainsi ! •*-" O je pe puis vous peindre ma joie , 
lorsque jereviens a cux ; le reste de la tcnc me 
semWe un cxil,'En les voyant je rcn^is ; jc nc 
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sais 7 raais jc mc trouvc eloquent avcc cux , 
car jc dissipe , d'un scui mot , tous leurs cha- 
grins : ils s'emprcssent ; ma bonne servant^ nc 
peut suSire a les introduirc , ct je les quitte- 
rois ! Non ; puisquc la providence m'a place 
dans cet obscur sejour, c'est qu'elle a youlu 
que j'y goiitassent le bonheur qu'cUe m'a 
reserve sur la terre , en y^ faisant , autant qu'il 
seroit en moi , celui dcs hommcs qu'elle a 
confies a mcs soins. Helas ! jc ne puis cnse- 
vclir un d'cntr'eux , sans interrompre les cere- 
monies fuiiebres par mes ^oupirs et par mcs 
larmes : le' jour de leur mort est pour moi un 
jour de deuil et dc tristesse. lis voient bien 
dans CCS tristes conjonctures ^ que j'ai pour 
cux le coeur d'un pere , et jc les quittcrois ! 
le meritcnt-ils ? cux dont les inoeurs sont si 
purcs ! mon canton nc se rdssent point dcs 
d^sordrcs du terns , deux rivieres lui scrvent 
de barrieres , ct, le separent du libertinagc dcs 
villes. lis n'ont a combattre que la miserc ct 
la durete dc certains hommcs ; mais , comme 
jc vous Tai dit,mon ntouvcau paroissien leur 
fait du bien a tous , et bicntot ils iVimcront 
autant qu ils m'aittrent. —Ah ! cure , repbndit 

I 

Mile, de R*^**, vous wrez toujoufs la premiere 
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place dans lenra cceurs , vos droits sont Ics plus 
anciens , ct les mtcux constates. — S'il est un 
homme digne des hommagcs de la tcire , in- 
terrompit Dolman , c'est celui qui , dans votre 
place , arcmpli des devoirs aussi impftrtans. — 
Le pcu de bicn que nous faisons , dil Ic saint 
homme , vicnt de I'auteur de tout bicn ; il a 
daigne se scrvir dc moi : puisse ma vie entiere 
etre agreable a ses yeim. 

Chemin faisant , ils rencontrerent de mal- 
lieurcux psysans qui . le dos courbe , avoienc 
Ic hoyau en main. II s'agissoic d'applanir unc 
.rude montagne , pour !a cbmmodite des chc- 
vaux de posie d"un petit seigneur , eurieux de 
volcr a la chasse sans rcncontrer le raoindre 
obstacle, I^csyeux du Jaori ture dcvinrent h«- 
mides de iarmes. Mile, dc K**"' s'cn apper^ut. 
Vous vous aitcndrissM , lui dit-eUe. —^Jc ne 
vois jamais ccs travaux , reprit-il , sans me rap- 
peller un desastrc arrive sur ma paroisse , dans 
; cc terns dc calapiites dont je vous ai parlc, 
Un hpmme , usapt dc jc nc sais quels droits ; 
jnais les faisant; yaloir avcc uoeauiorite barbarc , 
, faisqit tcavaiilef mes p^uvres-gens , plusieurs 
jours de sijitc , ptGiendant que telle ctoit la 
Kdcvawcc auachee a sa scigneunc. Us barce^ 
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loicnt Icurs chcvaux ,pcrdoicnt leuTS voiturcs ," 
ct lorsqu'ils rentroient chez eux , ils n'avoient 
pas de paia ; ils devinrcnt si maigrcs , qu ils 
^ sc trouverenttrop foibles sculemehtpourremuer 
\ la terre : on ne leur epargnoit pas les mauvais 
traitcmens ; et meme on pretendoit que c'ctoit 
unc tres-sagc politique d'en user ainsi , afin 
qu'ils se.hatassent ct quila fusscnt plutot de- 
barrasses de Touvrage qu'on leur imposoit. 
Un de mcs paroissiens qui ne posscdoit que scs 
bras et sa charrue , fut qontraint d^ marcher; 
\c Tai connu , c'etoit un honnete homrae qui 
' meme avoit re§u quelquc education.; il^portoit 
une amc sensible et haiite : il savoit braver la 
douleur , mais Bon Topprobre, Le.jour quil 
partit , il etoit malade , comirie son corps lui 
rc.fuscit le service , un valcii prepose osa le 
fjcapper. II marqua son indignation par quel- 
ques paroles pleincs^de fierte : Ce rhiserable 
va.let Je chargea de nouveaux coups. Alors cet 
infortune sentit toute Tetendue et de son 
inalheur et deson avilissement; illeva vers le 
pel des regards ouse peignoit un desespojr 
terrible ei reflechi ; des larraes brulantes 
yuigsel^rent sur. scs joues pales ; ct dans sa 
fwrcur , §'^rraant tout-a-coup du fcr qui rom- 
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poit la picrrc ct brisoit Ic caillou , il pcrga ses^- 
bopufs , ct se tua lui-meme sur la place. A la 
vuc de cc sang humain , confondu avcc le sang 
vil dcs animaux , cettc foulc nombreasc s^e- 
branlc ; mais bitrntot Ic sentiment profond dc 
son esclavage ne lui inspira qu'un etonnemcnt * 
muet et 9tupide. Puisse le dicu dc misericordc, 
avoir ouvert son sein a cet infojtune , et nc 
faire tombcr sa vengeance que sur les tyrans 
' qui Tont force au crime ! 

Ces travaux onereux fournirent un grand 
pombre de reflexions a Dolman et a Mile, de 
R^'** ; reflexions que je supprinve ici a regret , 
mais que toute homme sensible fera commc 
cux. j'ai bicn eu dcs chagrips, poursuivit le 
bon cure, mais enfin dieu pourvoit a. tout. 
Ctst notre qouveau paroissicn qui, par son 
argent, Ics^ exemptc aujourd'hui des corvee^ :» 
il acquitta bicn d'autres dettes. Oh arrive sur 
le tcrritoire. Tencz> voyez-vous d'ici cettc 
maison blanche, situee a Tautrc bout du vil- 
lage, c'est-la ou il s'cst achete un petit tcrrcin, 
et je le v'ois quclquefois de ma fenetre, la 
beche en maiti, qu'il cultive sonjardin. 

Dolmafi , impatient, veut desicendrc a cettc 
maison meme : le cure s'etonne , mais se lait* 
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On arrive , on frappc : un bon paysan ouvrc- 
Ou est votre maitrc? — • Messic^urs , il est sorti 
pour porter quelques secours a un malade ; il 
y a deja quelque tems, il ne tardcra pas a 
rcntrcr. C'est lui , mademoiselle , dit Dolman , 
en pleurant dc joie; je reccJihois quelques-uns 
de scs meubles. L'aghation de Mile, de R*** 
etoit au plus haut degre; la demarche qu'ellc 
vcnoit de faire , la for^oit a he pas dementir ce 
qu'elle venoit de commcnccr. Cepcndant Dol- 
man lisoit dans ses yeux Tcmbarras qu'un pre- 
mier' abord lui causoit : entrez dans ce cabinet, 
lui dit-il, il faut lui menager cette surprise. A 
peine y fut-clle, que Dorimon cntre dans la 
«alle , reconnoit son oncle, saute a son col 
dans le premier mouvement , et s'etonnc en- 
^uite a loisir de son arrivee. II veut parler , ' 
mais sa langue s'cmbarrassc ; il vDudroit sur- ^ 
tout parler de celle. . . . mais il s'arrete ; il 
rougit. Dolman jouissoit de son trouble , et lui 
en preparoit un plus grand. -— Nous sorames 
done bien medians pour nous fuir si loin? 
ah ! cruel homme , homme extreme , que voua 
m'avez cause dinquietude, si vous me causes? 
aujourd'hui quelque joie ! — Goutez-le, gou* 
tcz-lc,mQH cher oncle, ce plaisir, il vpui 
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appartient , il est fait pour votre coeur gene- 
reux ; quant a moi , jc n'en ai plus a pretendre ; 
j'ai fui, 4JUC ne puis-jc me fuir moi-meme ? 
que ne puis-jc arracher dc raon coeur 1 image 
adorable qui le remplitct le dechire !* que mes 
Tcmords vcngent bien le mepris que j'ai fait 
de vos lemons ! — Ne te reproches ricn , mon 
ami,j'ai tout oublie ; tu cs vertueux, soi$ 
gai desormais. — Vous etes cruel, mon oncle: 
de la gaite , moi ! — Oui, de la gaite , mon 
ckcr neveu; c'est la derniere le§on que je 
vcuille te donner , tu en recevras bien - tot 
d'une bouchc . . . .Tumour caUse tes chagrins, 
apprends que- Mile, de R^''^"*. — Arretez. osez- 
vous prononccr un nom que vous savcz si 
terrible etsi clier anion coeur; epargnez-moi , 
de grace; j'ai cru jusqu'ici, non Toublier , 
mais pouvoir vivre heureux avec la seulc idee 
de ses charmes et de ses vertus ; insense ! son 
image me consume nuit et jour ! e'en est fait , 
jc n^ vis plus. — -II faut vivre ,- revenir avec moi, 
et redemander sa main., — Mon oncle, votrc 
amiiie m'accable, mais il n'est plus tems; j'ai 
vu, dans le dernier entretien que j'eus avec 
elle, Faversion que lui causoit ma personnel 
EUe nc salt pas a quel point je s^is ckaxige; 
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tilt ne s'cn informe pas meme ; jc n'irai poirft 
tourmenter de voeux rebutes cet objcft respec- 
table ; ge me juge indigne dc posseder cc mo- 
dele debeaute, de graces, etjamais jen'o&erai. 
— -Osez, mon nevcu, qscz lui presenter votrc 
main , dit Dolman , et tout-a-cbup il ouvrit la 
^ porte, et Mile deR***, avec tous ses charmes, 
parut aux regards de Dx)rimon. EUe fait grace 
a vos renlords , continua Dolman ; saisissez 
cette mainprecieuse; elle est a vous , yosver-' 
tus vous la donnent. 

^ - 

II tst dcs momens ou Ton est si etonne , si 
frappe , qu'on cesse de Tetrie. Dorimon saisit , 
avec respect , cette raain,qu'elle lui ab^a'ndonnc 
avec un regard modcste et tcndrc ; il la pressa 
contre soncceur, en disant avec veheiiience: 
ce n'cst plus le meme , ce nest plus le meme.; 
il s'est modcle sur le VjOtre ; ctj^^quajqu'^eioi-" 
gne de vos perfections, j'osevpus assurer qu'il 

.est devenu. estimable le le crais et le recoa- 

nois tel, repoadit MUe. de R*'^**, ayec unc 
grace charmante :. une eduijatiou^ coupablc 
I'avoit seul^ pervert! ; il a la globe d'en trion;-* 
phcr ; son retour est sincere ,^et.i?i?i coiKifiancc 
en lui sera dcsormais sans bor,ncs. . ., 

Dolman et le-cure ne purfrut wtenir Icurs 
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larmes. Mile. deR***, deccntc avec tendtesse^ 
tie combatioit plus sa sensibilite; cette ame 
pure nc voiloit aucun de scs mouvexnens , ct 
jusqu'a sa raison,. tout justifioit son amour* 
Elle avoit con^u quelqu'estime pour son ou-« 
vragc ; et si son amour-propre en etoit flatte , 
on nc pent lui en faire un crime : elle pou* 
voit sentir quelqu'orgueil , et cet orgueil , je 
pense , etoit legitime* 

Lc bon pasteur reclama Thonneur de bcnit 
lenoeud conjugal : le jour de cet hymen fut unc 
fete pour tout lc village ; tout se passa dans unc 
joic douce , deccntc et vive. Dorimon avoit mis 
a profit les dernicrs conseils de son oncle; unc 
gaicte aimable , et pour ainsi dire . raisonnec , 
avoit succede a sa melancoHc. II connut un 
bonhcur qui n'auroit jamais etc son partage , 
sHl fat demeure dans sa triste inscnsibilite ; il 
bcnit millc fois ct lc ciel et Tamdixr. Lc mcmc 
jour ii dota de pauvrcs fiUcs , fit des- dons con- 
siderables a un grand nombrc tfinfortunes ; 
enfin , il merita des amis : plaistf encore nou- 
veaux pour son cceur. 

Je nc dois pas oublier que Dolman et la nou- 
velle mariee trouvcjent Tcglic dU village deco- 
rec d'unc mamere noble et toucbante. Cetoit 
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a la fois Ic fruit dc reconomic , da gout ct dcia 

piete du bon pa&tcur : on lui en fit dcs cortipli* 

mens. Je n'ai pas cru , rcpondit-il , devoir ne-' 

gliger les objct$ extericurs ; il frappent les yeux 

dc'tous les ages , et disposcm Tame a Tadoration 

du createur ; il faut sur-tout quelque chose 

d^eclatant , qui en impose a dcs hommcs qui , 

privcs de ccrtaincs connoissance , n'ont purece- 

voir dcs idecs purement spirituelles. C'est pour 

Ijcs malhcurcux que la religion est descendue 

. sur la tcrre , et c'cst aux pieds dcs autels que cc^ 

laborieux cuitivateurs qui supportcnt toutcs les 

fatigues dcs salson^, vont oublier leursmaux/ 

ct se remplir dc I'idcc d'une vie a venir plus 

hcureuse. Pour les attacher davantage aux excr- 

cices dc piete , je n'ai pas du dedaigner les or- 

ncmens : le temple , ou ils sentcnt-plus particu-' 

lieremcnt la presence de la divnite , est un lieu 

dc consolation pour cux ; c'cst-la leur asylc.* 

Que Tidec d^un Dieu est douce aux infortunes \ 

ct qui scroit assez rcnnemi dcs hommcs , 

pour leur ravir cettc foi precieuse ! elle les sou-' 

ticnt dans leur penible carriere. Alors ils se 

prostcrnerent devant unc rclique , Objet de la 

veneration dcs paysans , ct imitcrent le recueil^ 

Jrcment univcrscl. 
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Quclqucs isctnamcs apres , on prit cotige ^ 
non sans regret , du bon cure ; mais il ^xigca 
un traite , lequcl portoit qu'on rcyicndroit cha- 
que annee lui rendrc visitc : oa etablit pour 
concierge de la maison unc famiUe infortunec. 
Mile, dc R**^'' se faisoit un triomphe dc rame- 
ner , au sein de la capitaic , un hommc qui 
s'en etoit banni par vertu , et qui etoit nou- 
vellcmcnt forme pour en fairc les agremcns; 
€llc crut le surprendre d'une manicre fort 
agreablc , en lui annongant Fhcureux: accom- 
modcmcpt de son proces. Que parlezrvous 
encore dc fortune , lui dit-il : all ! cette main 
dcpouillee de tous les dons du siort , me seroit 
encore plus precieuse que celle qui ticndroit 
sous sa puissance , les tresors du nouvcau 
monde ! . 

Oorimon s'applaudissoit de voir que son 
secret eut ete fjd^'kment garde ; il jouissoit du 
plaisir deJicat d'avoir ^ccarte les nuagcs qui 
auroient pu troubkr les beaux jours d'unc 
femme qu'il adoroit ; mais un jour , son no- 
tairc , qui avoit oublic dc lui rcmcttre certaincs 
pieces , ct qui TaVoit vaincmcnt chcrchede tous 
cotes , appritsademeure, sur dcnouvclles infor- 
mations , ct vint pour lui rapportcr scs papiers; 

il 
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il etoit alors absent. 11 crut ne pa^s manquer'cn 
les Vemcttant a sa fcmmc , qu il Supposoit ne- 
cessaircment instruitc d'un traite fait en m 
faveur. Qui pent peindrc sa surprise ? disont 
micux , les mouvemcns d^un cceur honnetfe et 
rcconnoissant , lorsqacUcdecouvrit avec quelle 
ingenicuse generosite ils'etoit sacrifie pour ellc. 
Dorimon , a son tour , re^ut , pour punition 
de sa fraude , les plus tendr.es caresses. EUe. p.e 
tarda pas a lui donner dcs beritiers , qui por- 
toient sur Icurs fronts , les traits dc leur natu* 
relle union. II les eleva dans les principes. d^ 
desinteressement ^t d'eleyation dame qui les 
rendirent recommandablcs. Changcment.h^u- 
rcuK ! mais qui auroit ose Tatiendrc six mois 
, auparavant ? Ne descspcrons dc guctir aucua 
vice^ que ne peuvent , la rai^on , la beaute , 
Ic charmc des vertus , ct Tamour ! 
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^v/NE fcmmc ctoit rcstcc vcuvc avcc unc 
fortune asscz abee , ct deux cnfans , un gar^on 
tt unc fiUc , tous deux en bzs age. Elie mic 
tous se3 soins et tout son plaisir a les bicn ele- 
vcr^ Bxtremcmcnt ccotiomc snr tout le rcstc, 
clfce n'epargnoit ricn pour Icur donner unc 
bonne education , qu'eile regardoit cbmme la 
fortune la plus precieuse et Ja plus long-terns ' 
utile. Ellc leur apprit clle-mcmc a lire ct a 
ecrire » et a sa fille les travaux de son sexc. 
Elle grava de bonne heure dans Icurs jcunes 
coeurs les ptincipes de la vertu » en la pei« 
gnant k leurs yeux sons des couleurs vives 
ct fortes , et leur contant souvent diffcrens 
traits propres a les instruire en les amusant^ 
Quand ils furent plus grands , elle mit sa fillc 
dans une desmeiUeures pensions da yoisinage, 
et &on fils dans une universite. Dolmell « qai% 
a d'htureuses dispositions joignic une applica- 
tion infatigable , fit des progres rapides dans 
ses ettrdes , et ten meme terns la douceur dc 
-son caractcre lui gagna Testime de tous ccux 
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qui le connoissoicnt. II sc Ha sur-tout d*unc 
etroite ^mitie avcc un jcunc homme dc quatite 
iramcnsemcnt richc, qui Ic choisit pour Tac- 
compagnlsr dans scs voyages. Aprcs avoir pb- 
tcnu le consenteihent de sa mere ct d'Elise sa 
iceur , il prit conge d ellcs , et quitta bientot 
apres rAnglcterrc av^c son ami , qui se nom- 
molt Midlcscx. 

Dans Icur voyage d Italic > la curiositc Ics 
conduisit- a Vcnisc au terns du carnaval. Un 
^oiir que Dormell s^cn retoumoit chez lui , il vit 
deux hommes masques to'ndre sur un autre qui 
ctoit seul , tt qui fit d^abord une vigoureusc 
resistance ; mais ' le tfoiivant prcsse ehtrc 
ce$'^ assassins ct iinC muraillc , ^^ir Filt bientot 
reduit a la dcrniire extremitc. DoImcU. court , 
Te^ec a^Ji'tniin , -prendre sa defensor, et oblige 
CCS ir6quins A€ s^cnTuir apres les avoir blesses. 
Ji ' c6ndusit rtii<*brin& k son logis , ct cnvoya 
quijiir liti chiturgicn pour pchscr ses blessurcs. 
Qu'on" sef pcigrie sa'^surprisc ; lorsquil rccon- 
nut dans* rhbttirti'e ; 2^ "qui il venoit dc sauver 
la vie , son 2iAii*Jiiidlc$cx ; ct la joic dc celid-ci 
en trduvant son ami daiis son liberateur. Heu« 
retiseitacnt scs blcssures n^ctoicnt pas mortellcs , 
et iliiit f s^rfaitcment gucri an bout de quclques 
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semaln^s. TandisquHIs contitiuolept leur sejouf 
dans Venise, arrive par Genes, unclettrc, adres- 
sec aDolmell , ctdontVoicilc contcnu u^Mon 
9 5 clicr frerc , que vais-jc vouSr apprcndre ? 
5ji Comment supportcrcz-vous la nouvcUe dcla 
9 9 mort de notre tendre et respectable mere ?.La 
9) nuit derniere elle me fit yenir aupres de son 
9 9 lit , et me presant la main , elle medit : ma 
9 9 ^ch^re fille , jc yais bientot^tequittjer , dans 
99 quclques heures je serai avec .les rgiorts. Jc 
9 9 rcmets avec joie le depot qui^ one futtoujoiirs 
9 9 si cher , toi etton frere , s'il yit tf\cqfc , entrc 
99 les m^ins de ce Dieu bienfaisant qui n aban- 
9 9 don me jamais les g^ns^4c bicjn. . Qaand tu. 
9 9 auras une. occasion favor^blp dlecrire a ton 
91 frere , ou Ic bonheur de le rpvoir , dfc-lui, 
9 9 qi^c jc Taiporte dansjmqn cceur taiit qu^U a 
9 9 palpite^qucje.lui laisso UJ?^i\e4ictioij dc sa 
9 9 mere , et que le plus ardent,^ mca.yqciix- 
9 9 sur la terre , f^t ^ou^pjire d'ajpprcndrc.g^^ . 
99 continumt d'etre' .5agc'etvprt«i9x^,Adicu.^ 
9 9 macherefille^ Quandlosopyfoir.dWc mere. 
») <jui taimqitteferavMSfiif:qttflq^ues Ianpes,f 
'» spngc a imiter ce que .tu as ^rpyve 4c bon et, 
»j dc louable dans §a- coijduite.;0 ma jqh^e 
" fi|ic ! adieu A'cm ,ipots., die a r«k 
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9> gtie son amc cnttc les niains ^u createur,' 
^'j avcc unsourirc dc paix sur Ics l^vrcs. Omon 
9^ cher frerc ! la doulcur m'accabic ; je ne pcux 
9 5 plus ccrire , que pour tc dire que jc languis* 
9 5 apres ton retour; que jc meurs du desir de 
ri tc revoir , ct que ta presence peiit scule 
9 5 consoler ta tchdre soeur Elisc i5. Cctte triste 
nouvellc dediira le coeur de Dolmell ; il etbit 
impatient de sc revoir ddns sa patrie , csperant 
<jue sa presence adouciroit le chagrin dc sa soeur. 
Midlesex voyant son ami inquiet erinrpatieht 
dc partir , ne songea qu a le satisfaire , ct a hal- 
ter leur 1 clour. 

Cependant Elite , aussttot apres la mort dc 
sa mere , avoit quitte la ville , et s*etoit retiree 
dans une petite tnaison dc campagne quVlIe 
avoit pres d'un petit bois. Eile erriployoit brdi- 
riaircmenl son terns a gouverner sa maisoh ct? 
sa petite fortune , a lire , a visiter les mafidds^' 
dcs environs , ct lie voyoit quunc isociete pcu 
nombreusc et bien dibisic. Mais la' paix da: sa 
fctraitc fut bient6t ititcrrompuc , et sa vertii 
misc a une dangercusc'eprcuVe.iElle avoit 
toutume ie matin ct le sotr de sc prbmtner 
le long dcs bords d'uri petit ruisscau quf 
couldit pres dc sa maison , ct' Ic plus sdM- 
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vent un livrc a la main.'Un. $oir qu'cUc s'y 
promenoit a rordinaire , un gentilhomooie » 
nomine Lothario , passant tout pres de ce lieu , 
sc laissa tombcr de chcval , commc s'il cutete 
tout-a-coup ^iirpris d'une foiblcssc. Elisc en- 
Cendant un, bomme gemir et se plaindre , courut 
a lui. £Ue Ic trouve etendu d^ans la poussiere 
ct dans Ics ^pparenccs de Fagpnie, EUe court 
precipitamment a sa maison , appcllc it% do* 
ilicstiqucs qui accourent a sea qris , transport 
tent Loibario cke^ elle , et le meticnt dans un 
corps dfi logis scparc. 

Apres qu'il cut feint de reprendre ses sens , 
11 la remercia mille fois de Thospitaliti qu elle 
lui avoit donnee si humainemeni , lui disaiit 
qu'il esperoitqu apres lerepos dela nuit, il seroit 
tout- a -fait remis le lendemuin* Par Tinteret 
qu elle prenpit a son ctat , Elisc demetra quel- 
que terns assise pres de son lit ; mais elle nc 
lui cut.pa5 tenu coJupagnije Ipxxg- terns , qu'il 
comjoaen^a 4;melpr a sa conversation d^s pro- 
pos peu deccns, et a lui. parlor, sur un ton qui 
revolta S£i pudeur. Lc, res sentiment prit bientot 
dans son . coeur la place de la pitie , et avcc 
dcs yeux ou son indignation etoit peinte : 
honirae presomptuei^x .^ lui dit-ellc , c&t-cc la 
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Ic ptix dc ma bonte ? c&t-cc. ainsi que vqja$ 
abuscz <le ma complauancc ? Jaurois cru qiue 
ma mai&on seu^e devoit me mettre a Fabri 
d'un pareil outrage de votre^ part. Majjs^ puisqiifr 
vous ne iavcz pas respecter Tasyle que jc vous 
ai donne , gongez a en. sortir sur-lc-champ»: 
A CCS mots , cUe sortit dc rappartcment avec 
une , emotit)n qu'elle ne put dissimuler » et 
donna ordrc a ses domestiqucs d'allci^ le copgc- 
dicr sur Thcure memc. Lothario , pour avoir 
techoue. dans son premier stratagemc , n'cn fut 
que plus ardent a recour^r ades moycns violens 
pour vcnii: a bout dc ses infames des^eins. II 
SfC tint toute une jpurnee en ambuscade dans le 
boif , pre$ dc la maison d'Elise, qui, etant 
venue {aire sa promenade accoutumee, > fut 
cnlevee par lui et ses gens , malgre ses efforts 
ct ses cris. II nc sarreta jioint quit ne refit 
conduit dans une de ses maisons de campagne 
tres-soJitaire , ou il se retiroit quelquefois quand 
i\ vouloit vivrc seul. 

Quellcs furent les transcs et Taffliction pro?* 
fonde de la malheureuse Elise , lorsqu'ellc se 
yit dans les mains du mechant Lothario ? 

4 

Cependant etouffant st& plaintcs , et suppri- 
mant: tons i^cprochcs , qu ellc vit bien qui, 
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scroicnt inu tiles , elle m: toutc sa confiancc 
dans la protection du ciel , et s'encouragea 
par la fermc esperance qu'il conservcroit soa 
innocence , ct la delivrcroit bientot dc son 
ravisscur, Lothario essaya dc la gagncr par 
tes bons procedes et par dcs manicres enga- 
geantes : il lui dit qu'ellc pourroit user en 
toutc liberte de sa maison , que tout ce quVtlc 
y voyoit etoit a elle. Elle dedaigna dc lui re- 
poridre , etses regards lui marquerent Ic plus 
souvcrain mepris pour sa perSonne ct pour 
ses offres. II ne lui en laissa pas moins la 
Kberte de sc promlcncr et dc sortir desa mai- 
son , mais la faisant toujours accompagner dc 
ses gens. II seroit trop lotig de rapporter tous 
les xnoyens qu^il tcnta pendant Tespaec dc 
quelques mois, pour la faire consentir a ses 
dcftirs f mais tous furent inutiles. La vertucusc 
Elise no songcoit sans cesse quVux moycns dc 
fuir dc sa prison , ct a la fin le hasard lui en 
ofFrit Toccasion. Un matin que Lothario etoit 
sorti , elle sc leva plutot qu a rordinaire , ct 
scgHssa danslejardin dontcllc avoit cu Tadresse 
de surprendtc la clef le soir precedent , sans? 
que personne Tcut appcr^uc. Apres avoir tra* 
verse Ic jardin , elle escalada le mur , et a force 
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d'cfForts et dc peines , cllc parvint a le franchir. 
Elle traversa de suke difFerens enclos, eri sc 
f laisant jour au travers des haies. Elle ciourut 
ainsi , s'eloignant toujours , Jusqu''a ce qu'elle 
s€ cTut hors de danger. Excedee de fatigue , 
elle s'assit a terre pour prendre quelque rcpo?. 
Alors elle . commen^a a repasser dans son 
esprit les dangers quelle avoit courus , et res- 
scntit les plus cruclles inquietudes sur ceux ; 
qui pouvoient encore lui arriv^er. Toutes ccs 
idecs remplirent son ame de mille fantomes et 
de mille troubles., A la fin , levant ses ycUK 
vers le ciel / elle s'abandonna a la providctice, 
lui remettant le soin de la sauvcr et de rla 
conduire dans lin lieu snr , et dSns cette con^ 

fiance elle s'endormit sur la verdure. 

I. 

Le hasard voulut qu'un gentilhomme , qui 
ce mexne matin etoit venu chasser , passat pres 
'du lieu ou Elise rcposoit. II fut'frappe de ses 
traits, et fort surpris de voir une jeune de- 
moiselle dormant si trahquilleraent au milieu 
il'iine campagne, dans le plus grand neglige^ 
le visage etfesbras egratigiics ', avcc des traces 
desang cti plusietirs en droits. MaisElisefutason 
tour bien antrcracnt alarmee , lorsqu^ ses ycuX," 
en se rouvrant , appergurent un homrac en h^- 
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bit de chasse, occupe a la contempier, avec la 
bride de son cbeyal dans la main. EUe tressaillit 
dc frayeur , en voyant qu'il n'etoitpas possible 
de le fuir. EUc se levc : Monsieur , dit-cUc , je 
ne doute pas de' votrc surprise , dc trouver ,unc 
fcmme, en cet endroit , et dans Tetat on vous 
me voycz. Mais jc vous €onjure dc suspendre 
votre curiosite , jusqu'a cc que je puisse vous 
instruire de revenement extraordinaitc qui m'a. 
conduit ici. Commc jc vous crois un gcntil- 
homme , je penseaussi que vous avcz les scn- 
timens d^honncur. Je me mets sous votre pro- 
tection ; conduises^moi ^ de grace , datns quelquc 
lieu de surete* 

Le gcntilhomrae ne se fit pas prier long-telns 
pour se charger d'un emploi aussi agreable ; ct 
faisant approcherses domestiqucs , ilfitmonter 
Eiise en croupe sur son cheval » et la cond<uisit 
a la maison de'sa mere , qui n'etoit qu'a qucl- 
qucs lieues de rendroit. Apre^ avoir conte a sa 
mere son-aventure , il lui confia Elise ct s'en 
reto^rna cher lui plein dc Fimagc de son aima- 
ble etrangere. II rcvint le lendcmain matin 
impatient de la Tcyoir , de s'enquerir dc sa 
sante, et d'apprendre Thistoire de ses mal- 
beurs. Apre& les complimens ordinaire^ , U 


la pria de vouloir bicn satis/airc sa curiosite; 
««, Vous avez droit dc Tcxigcr , lui dit Elisc , 
9 9 ct je dois dissiper les soup^ons que vous 
9 9 dcvcz avoir naturdlement, en trouvancune 
9 5 femkne dans Tetat oii voas m'avez rcncon- 
99 tree. 9^ On ne pcut exprimer la joie dugen- 
tilhomme, lorsquau rccit de la vie solitaire 
qu'elle avoit commence a mener , des traitc- 
mens qu^clle avoit rcgu de Lothario , des noms 
tie ses parens ct de sa famille , il reconnut gue 
la jeune demoiselle etoit la sceur de son ami 
ct dc son compagno^ de voyage. II y avoit en- 
vilon un mois que Midlcsex et Dolmell etoieilt 
de rctour, et c'etoit Midlesex lui-meme qui 
avoit trouve Elise , et qui Favoit conduite chez 
sa mere. La joie qu'il eprouva fut telle, qu'il 
fut pret de decouvrir sujr-le-:chatnp et son nom 
ct ie retour de son frere ; ma^s il sfc con tint, et 
sortit pour aller trouver son ' femi. Dolmell 
s'*ctoit livre a la plus vive douleur , lorsqu'a 
son retour il trouva le deuil dans la maison de 
sa soeur., et quil apprit que cette sceur si cherc 
qui faiaoit toute sa consolation , avoit disparu, 
sans que personne put dire oe qu'elle etoit dc- 
vcB«e» Midlesex Favoit deja instruit qu'ii avoit 
trouve unc jeune infortunee , et lui avoit conte 
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comment il Tavou condtiitc chez sa mere , et la 
profondc estime qu'^il se sentoit pour cllcr Ccttc 
fois, il lui dit qu'il vouloit I'introduirc chez- 
clle le lendemaia , ct qu'il jugeroit alors s'il 
avoit tort ou taisoii d'cn faire \in si grand cas. 
Gomme Dolmell avoit etc plusieurs annees ab- 
sent de sa patrie , ses traits et cctix de sa sceur 
etoientsi considerablcment changes, qu^ilsnc se 
rcconnoissoieiit plus ni Tun ni I'autrc. L'apres- 
diner, la mere de Midles^x Ics cottiduisi^dans 
Ics jardins ; ct , apres qu'on se fat as&is , clle 
pria Eli&e de lui contcr encore son histoirc* 
Elise raconta ses malheurs , et peignit Ics pro- 
cedes de Lothario d une manierc si intei;essante, 
qu'clle fit ie plus grand plaisir a Midlesex et a 
samere. Mais Dolmell sentoit qu une tendressCr 
dont il ne .pouvoit«e defcndre , sc meloit a son 
admiration, ct ses yeux se rempiissoient dc 
larmes inalgre lui. Madame, lui dit-il , per- 
mettcz-moi de vous demander voire nora ct 
votre famidle. Helas! monsieur, lui repondit- 
cUe, vous^renouvcllez. mcs "dDu'leurs. Mon 
pere et ma mere sont tous deux morts ; il nc 
me rcste qu uii frere qui m'aime , ntais qui es^t 
maintenanta voyager avec un jcune-homraede 
qualite : il nc raanqueroitrieri imonbonheur , 
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si je pouvoia le rcvoir. Ah ! si mpa dicr Dol- 
mcll vivoit encore , et quil plut au ciel, dc Ic 
ra.mener a mcs y€i\x , que mon bonheur ! . . . . 
EUe ne put achcvcr , ses soupirs lui.coupercat 
la parole, iorsque Dolmcll , s!elian§unt tie son 
si^ge , court a elle, la scrre dans ses bras. Ma 
chere sceUr, s'ecria-t-il , sois aussi Jieiireusc que 
tu meritcs dcTctre par ta vcrm> et qiit^.ton 
^Jier DisiJmeUlc desire. II n'eutpas laforcfid'en 
dire davamage .* le transport de:saLji3ie pclata 
par qn torjreiit-d^ iaroxes, lEike xlenieuta qudn 
qu^.tcins imnapbyL^^ et.&an$,.pQU/voiriparier. Ai< 
la fin, elle manifesta a son tourdcsrsentimeris 
qu'elle eprouvoit. O mon cher DolmcU , cst-cc 
toi? Est-il vrai que jVi le bonheurde te revoir? 
Lc ciel te rend-il a mes bras pour ne plus nous 
separer jamais ? Vois, continue-t-elle , en lui 
xnontrant Midlesex , vois mon liberateur ; c'est 
a lui que je dois la ^e, Thonneur, tout^, c'est 
a toi die reconnoitre cette dette qu'il n'est pas 
en mon pouvoir d'acquitter; mon coeur las.ent, 
mais les expressions manqucnt a ma recon- 
npissanee. O Madame, repliqua Midlesex , il 
me Ta dcja payee d'avance. G'est a son courage 
que je dois ma vie , que le ciel sans doute m'a 
prolongec que pour contribuer a votrc suretc : 


61 vous croycz qu'il nc soit pas encore zcqvltte 
cnvcrsmoi, c'cst vous, vous-mcmc que j'ose 
demander ci^ retour« Elise confuse a cettc ofFre 
genercuse, ne repondit rien ; mais sa rougeur 
parla pour cllc , et annonga que son coeur y 
consentoit. Le mariage fut bientot conclu avec^ 
rapprobation de tous leursamis. Midlesexpos* 
seda dans Elise une des femmes les plus ver^ 
tucuscs et les plus accomplies de son sexe; et 
Elise, unie au meilleur des epoux, gQute , 
apres quelques malheurs passagers, un bon- 
Keur qui, recompense sa verto, tt que le terns 
na£Foiblit point. 
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DOM -PEDRO. 

JLjes actions de rhomme , meme cclles qui ont 
a nos ycux le plus d'impoTtance , dependent, 
ainsi que sa vie , dcs moindres circonstances. 
Une suffit pour rcnverser Ics plus varies pro- 
jets de notrc imagination , comm« Taccidentk 
pluslegcr pcut tout-a-<:oup inteVrompre lecours 
de la plus bcUc vie, ct nous precipitct , pleins 
de force et de jcunesse , dans I'abimc de la 
tombe. 

Dom Pedro ctoit ne grand d'Espagne; Son 
genie egaloit sa haute iiaissance , et le tour de 
son esprit le portoit singuliercmcnt a observer 
et a xeflechir. Pour satisfairc cc penchant natu- 
rcl, il ne manquoit' jamais, tous les ans , de 
quitter la capitale , et de se retire a la cam- 
pagne daas la belle saison : - la il se livroit tout 
cntier a son gout pour la eontrfmplation. Un 
jour qu'il etoit assis et revxJit c^ans son cabi- 
net , uhe ar^ignee , qui travaiUoit pr^s de lui , 
fexa ses ycux ct arreta.^on attention. Ge n'etoit 
pas la premiere fois que Tabjet le plus vtilgaire 
Vavoit conduit a quelque reflexion morale et 
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sublime. II observe cette ouvrierc d*un oeil 
attentif , et laissent scs pensees s'egarcr dans 
unc reverie profonde. II entrevit, dans Tou- 
vrage de cet insecte industri*ux Tart cntier des 
fortificadons. Que de finesse , dit-il , que de 
yues dans la disposition de ca tissu , qui lui 
sert a la fois de demeure ct dcpiegcpour attra- 
per sa prpic! La plus legere atteintc nc peut 
agiter Textremite de ces fils , qu'cllc ne porte 
au.meme instafit ralarme jusqu'au centre ou 
vcille TinsGcte. Cette route qui lui ineng.ge unc 
sortie au-dehors , sert en meme-tems a donncr 
a tout I'interieur du tissu plus de force et dc 
^lidite. Charme, surpris du jour nouvcausous 
le;quel s'ofFioit a lui cet objet §i peurcmarque 
des yeux vuigaires , il tourna des ce moment 
toutes scs pensees vers Tetude des moyens de 
perfectionner les fortifications militaires , ct il 
declara plusicurs fois que c'etoit cc frivole inci- 
dent qui lui avoit-donnc. du gout pour cette 
^tude , quUl avoit suivi depuis avecS^tant d'ap- 
plication et de succejs. . 

; Verse dans ia theoi^ie , il ne lui manquoit 
plus que d'y jpindre .la pratique. Impatient ct 
cvnrieux dc jsoAHucttre a rexperience des plans 
et fdcs methode? que sooi imagination lui 

represcntoit 
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rcpresentoit cdmtne infailliblcs , il nc sotigea 
plus qua cxccutcr au plus vite ces fottffica- 
tiops nouvelles , qui ^ dans son idee , Ipi pfo- 
liicttoicnt dcs victoires certaines. Pouf avoir, 
roccasion de faire tcsepituvcs, il lui rcstoit. 
pcu de chose a faire : il ne falloit que plqucr 
rambition d'un jcunc monarquc , appuycr 
du temoignage de ses amis la capacite qu'il 
annon^oit, ct Temportcr sur ses rivaux. 

MalheUrcusement pour ses desseins, Ton etoit 
da'ns line paix profonde, etil neresioit aucune 
/ semencc de gyicrre prochainc* Ce n'etoit pas la 
uti terns favorable pour un Ministre avidc dc 
gloitc , et doue de tous les talcns necessaires 
pour dcvenir celebre* Lui qui connoissoit si bien 
Tambition dcs Rois , et sur-tout celle de son 
jeune Maitrc , il ne s*apperceVoit pas qu*il etoit 
attcint de cette passion funestc au' monde- C^cst . 
ainsi qu'une passion < quand elle se cache sous 
un z\r de noblesse et de grandeur , seduit le coeur 
Ic plus vcrtucut, et que trouvant dansuneamc 
delics^te et iSetisiblc des esprits plus ardens et plus 
prompts a ^^enflammer , elle y fait des progres 
plus rapides , ct y laisse des impressions plus 
profondes. C'etoit Ic cas de Dom Pedre. Dans 
rivresse d' amour propre qui Taveugle et lui fait 
Tomt I. . Q 
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oiiblicr Ics interets de rhumanite, il concoit le 

» •* - • * 

projet de donner a son Maitre une Monarchic 
univcrsellc. 

L'Espagne etoit florissante alors ct dans la- 
bondance. Outre Ics troupes npmbreuses ct 
bicn entretenucs qu cUc avoit surpied , cllc avoit 
rargent'ctlcs moycns nccfcssaires pour lever en- 
core dc.nouvcUes atrnees. L^homme ne peutpas 
repondre de tous les evenemcns possibles qui 
vicnnent c^uelqucfois faire echouer les crttrcpri- 
scs Ics mieux concertces. Mais pour qui connoiS' 
spit TAutcur du projet, la situation ou etoit alors 
FEurope, rambition du Prince regnant, ct toutcs 
les ciVconstances, heurcuscs qui concoutoicnt a 
favoriscr ses conquetes , le succespouvoU paroi- 
tretres-vraiscmblabler 

Donx Pedro , plein de ses vastes desseins , sc 
promenoit un jour dans ses campagnes : c'etoit 
le lendemainqu'il devoit avoir audience du Roi. 
II s'etoit isole cc jour-la , pour preparer ii loisir 
un ^entretieh qui devoit ^voir pour le genre 
humain de si grand^s .consequences. II etoit oc- 
cupe a Tarranget dans sa tete , en sc promenant 
ct revant profon dement, sans faire attention ou 
il posoit ses pas , lorsquc son pied par hasard 
hcurte ct bpulevcrjsc une fourmiliierc* Scs ycux 
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-sc portent a tetre ct chcrchcnt robstade qu'Il a 
rencontre. II voit cette foule dc pctits animaux 
dans la confusion la plus deplorable. Son cceur 
etoit sensible: il fut sincerement louche dc Tetat 
ouillcs avoitmis ; et se mettant aussi-tot aleur , 
place, il se livra aux reflexions que cet accident 
faisoitnaitrc. II leurfaudra peut-etredes^nneesv 
dit-il, avaptqu'ils puisseUt retrouvrer Tetattran- 
quille qucjeleuraifaitperdre.Ilnepouvcits'eni'' 
pecher de SDurire de pitie , en i^yatit leur mou- 
yjcment etleur inquifei«de pour unc 'habitation 
si freie. II reflechit pouTtanf ensuite qiicson me- 
pris nc venoit que d^d lasuperioritc dc son espies 
sur la leur et qu'il se pourtoitbten quHl y cut aussi 
d^autres ctres a qui I'espece htimaine parut a son 
tour, aussi freleet auisi^ meprisubic. Cette re- 
marque le fit revenir surrcntreprise qu'il avoit 
/projetec, ^t lui donna; ridecd' examiner ce quen 
pens^eroicnt ces etres quil imaginoit au-dessiis 
Hie Ihoiiimc. II trouva q^'^Ue dcvoit paroitre k 
4.€UTS yiaux ce que seroient aux sicns i'ambition 
ct ia vanite d une foarrai. Que ce petit peuple, 
ise diMl a lui-meuie , paraitroit ridicule , si je 
pouvoisdiscerner tdutes sc$ actions- et ses vues , 
qui ont de Tanalogie avecles projcts et les ac- 
tions de I'espeachumaine ! Sappojons qu'il sott 
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«ans cesse en guerre pour sc disputerla pro- 
prteic d'un graia de sable. Supposons qu'uBC 
d'entr'eltes , pour avoir conquis quelques grain* 
cle sable ou de bic de plus qjic les aiurcs , ie 
croie par la autorisce a tyranotser ses egales , 
et a faire la Souvcraine : en consequence .que 
dedaignant de b.irt usage des picds nontbreux . 
dont la nature la fournie, elLc se fasse porter 
par un couple d'esclaves dans le creux d'unc 
paille , et suivre avec appareilde cinq ou six 
autres fouriuis qui formeroicnt sa Coiur^ Sup- 
posons encore que parmi une Colonic, Ie pte- 
niicr Miqistre persuadat au Monarque de de- 
clarer la guerre a la Colonic voisine afin flc 
pouvoir se dire le Souvcrain de deux founuii- 
Heies au lieu d'une , dans un terns ou peut- 
«Ere leur condition pfesenie ne leur laisseroic 
ricn a desirer que des superflmtes qui n'ajou- 
teioicnt rien a leur bien-etre ; tandis que dans 
rintcrvallc de ces beaux projcts ,- il est au pou- 
voir du plus foible des bommes on. des ani- . 
maux d'une espece plus considerable , d'ecriscr 
d'un racmc coup et k Minisirc , et le Roi , ct 
toutc la Nation;, je les irouverois certaina- 
iiieni bicn ridicules, Je le serois done egalemeni 
pour les etres d'une clasaesupeiieurc qui v«p^ 
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roient raon projet , et jc Ic suis a nVn pas 
douter aux yeux de Tetre supreme. Adieu done , 
citadelles quejaibatics dans Fair; adieu, fan to* 
mes d'une gloirc vainc qui m'avez un moment 
seduit.Dom Pedro neveut point d'un honneuf 
qui le degradcroit autantaux yeux* d'etres d'unc 
cspece superieurc , qu'il pourroit Tagrandir aux 
ycux de la sienne. Aussi-tot il renonce a son 
projet ,' quitte Tarmec , la Cour , et sc retird. 
Ainsi, sans une fourmi , unc araignee alloit 
pcut-etrc donner dcs fcrs a I'Europc. 


Q3 


( 246 ) ; 

ALIBLE. 

U u Roi dc Perse eut Ic genie dc se douicr que 
ses.flattcurs pouvoient mentir. II resolut dc s'c' 
* I loigner (juelque tcms dc sa Cour , et voulutpar' 

courir Ics campagnes dc scs Provinces sans etrc 
connu ; curicux d'observer son Pcuple dans sa 
simplicue naturellc , ct de Ic voir agir et parlcr 
cn libenq. H pe prit pour Taccompagncr que 
celui de ses courtisans qu"*!! connoissoit Ic plu5 
sincere, et lui dit : 9? Je nc connois point 
95 les hommcs ni leur vrai caracterc ; tout cc 
^k qui m'approche est farde ; c'est iVrt et non 
J 5 la nature que nOus voyons dans nos Cours. 
5? Jc suis done resolu de voir par moi-jncine cc 
55 que c'cst que la vie rustique. Jc veuxetudier 
j5 cette classe d'hommes qui sont si meprises, 
95 et qui pourtant rac parpisscnt etre les sou* 
9 9 tiens ^t la base de lasociete humaine. Jcsuis 
«^ las enfin de nc voir que des visages courti- 
9 9 sans , qui souvent nc iperespectentque pour 
99 outrager mes sujets,ct nc me flatten t que 
99 pour me tromper. II faut que je voie les 
99 Laboureurs et lc$ Bcrgers qui nc connois^ 
t? $cm point Icur Roi 9>, 
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Dans ce dessein , il quitte sa Cour , et par- 

f. court differcns villages avec son confident, II 

[ yit oes simples habitans dansantet folatrant , et 

se livraiit avec une naive joie amille amusemens 

innoccns. II fut charme de trouver si loin de sa 

^ Cour des plaisirs si faciles et si tranquilles. Un 

jour qu^il avoit gagn'e un grand appetit a une 

longue promenade, il entra^our diner dans 

une de ces humbles chaumieres , Qt il trouva 

que leur nourriture grossiere flattoit plus agrea- 

ble mcnt son gout, que tous les mets delicats 

dont on chargeoit sa table, 

Traversant un autre jour une prairie cmail- 
lee de fleurs , et qu arrosoit un petit ruisseau , 
il appercut sous Tombre d'un ormeau un jeuije 
Befger , jouant de la flute pres de son troupeau 
qui paissoit. II lui demanda son nom , ct.apprit 
qu'il s'appeloit Alibee ; que ses parens demeu;? 
roient danslc hameauvoisin. Cc jeunehomme 
avoit une belle figure , sans etre efFeminee, II 
etoit plein de vivacite , sans etre ni grossicr ni 
extravagant, II ne se ^outoit pas de sa bfaute ; 
il ne se croyoit superieur en rien aux autres 
Bergers du canton. Sans education , ses idecs 
s'etoicnt etendues et cultivees d'elles-memes, 
Lc Roi eut an entretien avec lui , et fut charme 
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de s^ conversation. II apprlt dc sa franchise 
bien oes choses qui inieressoicnt Tetatde son 
Peuplc , et que nc lui avoient jamais dit scs 
Courcisans. II sourioit quclquefois en voyant 
la simplicite ingenue de ce jeune honime ,* qui 
disoit librement sa pensee , sans menager per- 
Sonne, uje vois bien , dit le Monarquc , en sc 
f> tournantdu cote de son confident , que la 
») nature n'est pas moiiis belle et nc plait pas 
59 moms dans les dernieres conditions delavic, 
9 9 que dans les rangs les plus elcyes. Jamais 
5 5 Prince ne parut plus aimable que ne Test cc 
55 jeune Berger qui vit avcc son truupcau. Quel 
5 5 pere nesc trouveroit; pas hcureux d' avoir un 
(&; fils dune aussi belle figure , et d'une amc 
v^ aussi sensible ! Je suis sur, qu'unc education 
55 savante perfectionnera singuliercment soq. 
5 5 esprit , et develdppera mille talens qui mc 
99 scront utiles 5 5. En consequence , le Monar- 
que emraene avec lui Alibec , resolu de le fairc 
instruire dans toutes les sciences et dans tousles 
^r ts agreables qui peuvent orner Tesprit. 

A 3a premiere entree dans la Cbur , Alibee 
fat ebloui de son eclat, et de £ous ces objets 
briUans §i nouveaux pour lui. Ge changcmen^ 
dc fortune §i subit et si imprevu , fit quelquc 
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cfFet sur son ame et sur son caracterc. Au lieu d^ 
jsa houlcttc, de sa Qute et dc scs habits dc bcrgcr., 
il sc vit revetu dune robe We pourpre brodep 
en or, ctponantun turban cnrichidediamans- 
Bientot scs idees s'etendirent , et son esprit se 
rcmplit dc connoissances. II devint^'en peu de 
tems capable des affaires les plus serieuses. II 
merita toute la confiance de son Maitre qui 
TafFectionnoit comme son eleve. Lui trouvant 
sur-tout un gout exqiiis pour tout ce qui etoit 
curieux et niagnifique , il lui donna une des 
charges les plus considerables de la Perse, cellc 
dc gardien des bijoux et des cffets ptecieux de 
son Palais. 

Tant qu'il vecut , Alibee jouit d'unc faveur 
qui ne faisoit qu'augmenter dc jour en jour, 
Cependant a mesure qu'il avan^oit en age , 
ridee de sa retraite ct dc la tranquillite de son 
premier etat commen^oita lui revenir plus sou- 
vent, et ille regrettoit quelquefois. ««0 joiirs 
?>heurcux, jours innocens,s'ecria-t-ilplus d une 
J J fois , jours ou j'ai goute une joie pure sans 
n aucun melange de pcines et d'aUrm^s , jours 
>> les plus doux de ma vie , celui qui m'aprive 
»5 dc vous pour. me donner toutcs les richesses 
5? que je possede , ma depouiJle de tout mon 
5 5 bicn : je nc vous rcirouve point dans son 
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Palais. Heurcux,, millc fois heurcuxccuxqui 
n'ont jamais cannu Ics miseres de la Cour 
dcs Rois. Ici pourtant tous mes voeux'^sant 
prevcnus ct satisf aits. Je n'^i pas Ic tcms de 
desirer. Tous mcs sens sont agreablemcnt 
flattes , et rnon amour proprc jouit des res- 
pects de tout un peuple et dcs egards d'un 
Roi. Et ccpcndanttoujtesccsjouissancesmul- 
tipliees n'ont pas la douceur d'un seul des 
sentimcns que j'cprouvois , lorsque Ic matin 
d'un beau jour, au lever de Taurore , j'entrois 
dans la prairie , suivi de mon chicn fidele et 
de mon troupeau. Que seroit-cc done sijc 
rcssemblois a quelqucs-^uns de ces Courlisans 
que je vois pales , et rongcs d'unc ambition 
que rien ne peut satisfaire ? 
Alibee , si peu sensible aux plaisirs de la Cour 
des Rois , nc futp^s long-tcms a en essuycr les 
disgraces. Le vieux Monarque qui Taimoitdcs- 
ccndit darts la tombe, et fit place a son fils. 
Aussi-tot des jaLoux entrcprirent de le perdrc 
dansTespritdunouveau Roi. lis lui insinuerent 
qu'Alibee avoit abuse de la confiance que son 
perc lui accordoit ; qu'il avoit amasse des li- 
chesses immenses, etdctourne quantitedesefFels 
precieux confics a sa^ardc. Le Roi etoit trop 
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jcunc pour n'etre pas crcdule; il avoit d'aillcurs 
la vanitc de croirc qu'il pouvoit reformct biea 
dcs choscs dans cc qu'avoit fait son pere. 

Pour avoir un pretcxte de lui oter sa place , 

il ordonne a Alibee , par le conseil dcs Courtis 

sans , de lui apportcr le cimeterre garni de dia* 

mans que le Roi son pere avoit coutume dc 

porter dans Ics batailles. Alibee Tapporte et le 

presente au Roi ; mais il etoit dcgarni dc scs 

pierrerics. Le Monarque le crut aussi-tpt cou-, 

pable dc cc vol. Mais Alibee prouva qu elles 

avoient ete 6 tees de Tordre meme deson pere , 

avant qu ii Tut encqre en possession dc sa charge, 

Lcs Courtisans honteux de ce mauvais succes , 

p'enfurentqueplusardensapoursuivrelhomme 

de bicn.qu'ils vouloientperdre.Ilsconscillerent 

au Roi de se faire representcr , dans Ic delai dc 

quinze jours , un repertoire dc tous les cffets 

dotitil avoit ete etabli gardien. 

Le delai expire , le Roi-voulut etre present 
lui-raenae a Touverture du depot. Alibee Tou- 
Trc devant lui , et lui rcpresente tous les bijoux 
qui iui avoient ete confies, Chaquc chose, etoit 
rangee par ordre, conservceavec soin. Lp Roi, 
surpris dc tant d' exactitude et dc fidelite , Ian* 
5oit dejades regards d'indignauon sur les accu- 
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sateqrs, lorsquils lui montrerent au bout de 
la galerie une portc de fcr fcrraee par trois 
.grosses serrurcs. 6 4 C'est sous cette porte , lui 
55 dirent-ils , qa Alibee a renferme Ics tresor^ 
J5 qu'ila voles a*votrc pere??. Lc Roi redcvint 
furieux, ec ordonna que laporte futouvertesur- 
le-champ, Alibee se jctte a ses pieds , etlc con- 
jure de ne lui point otcr le scul bien dotit il fit 
cas sur la terre. ^t H n'est pas juste , lui dit-^il , 
55 deme depouiller dans un moment de tout cc 
>5 que jepossede ,apresavoir tant d'annees gervi 
»5 fidel^ementieRoi votrepere. Rcpreneztoutcc 
55 qu'il m'a (ionne , mais laissez-moi ce que jc 
99 possede ici >5.' Les Courtisans iriomphoient 
dans le secret de leur arae ; et cette resistance 
ne fit qu augmcnter les soup^ons du Roi , qui 
Ic mcnaga plein 4c colerc , et lc forga d'obeir. 
Alibee pr^n4 done les clefs , et ouvre cette portc 
njysterieuse. 

Quelle fut la surprise de ses ennetnis et du 
Roi , lorsqu'ils n'apper^urent qu'une houlette, 
une flute ec des habits de Bergcr ! Cetoient 
ccux qu'ayoit autrefois portcs Alibee, et quil 
visitolt quclquefois , pour entretenir le souve- 
nir etTamourdesapriemiere condition, a Grand 
»5 Roi , lui dit-il » voycz les precieux restes dc 
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^> mon premier bonhcur. Cc tresor va m'enri* 
5 chir qiiaincl vous m'aurez depouille dc tout 
9 ce que vous pouycz m'oter. -Voila les richcs- 
? S€s solides qui nc peuvent jamais manqucr; 
» c^lcssuffironttoujoursaubonheurdcrhommc 
^ qui sait aimer Tinnocence , ct se contcntcr du 
? necessaire,sansse tourmenterfollemcntp6ur 
i dcsbicns frivolcs, qui n*ajoutcnt pasijn sen- 
1 timent de plus a la felicite rcclle. O vous ins- 
►^trumcns simples et chersd une vie heureuse, 
y je nc veux que vous ; c est avcc vous que je 
» sails resolu dc vivrc etde tnourir. Grand Roi, 
> je vous rcmcts sans regret tout cc que m's^, 
^ doniie votre pcrc ; je ne garde que ce qui 
»^ rti'appaTtenoit avant qu'il tht fit ycnir a sa 
9 Cour 55. Lc Roi eutpeine a fevenir desasur-^ 
prise. II dcmfcura bien conVatintru de rinnocehce 
d'Alibec/ et- scjrt indignation retomba sur Ics 
Gourtiiansqm I'avoient trompFe. it Sbrtezirn- 
59 postcurs ,'lcurdit-il, etfayczde mapresence5% 
Aussi*t^t il fit Alibec sdnpremiir Ministre , et fc 
chargea de'toutes les af&ifes Ifes'pius sccrettes et 
les plus irhportantes. Alibec rrlourut premier 
Ministrc et pauvre dans un age avance. 11 nc 
souffrit jamais qu'on punit aucun dc scs ennc- 
' mis ; et il nc laissa al ses parens que le bien n^* 
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ccssaire pour Ics nourrir dans la condition de 
Bcrger , qu'il regarda toujours commc la plus 
heurcusc ct la plus sure* 

EPHEGME. ^ 

/■ 

JL'Ecomtcctla comtessc dcyouzialloient jouir 
.d*eux-mertiesdanslcurs tcrres de Champagne. A 
quelques licues de Paris , ils rencontrercnt un 
ccoUer , doue d'une physionnomic hcureusc , 
qui marchoit pcsammcnt , convert dc sueur^La 
co];ntesse , par une bonte d'anie qui lui etoit na- 
turellc, fixa ce jeunc homme ave<: as$cz d'attcn* 
tion pour s'attirer dc lui une reverence aussi 
gauche que rcspcctue4>se.,Bient6t le comte dcs- 
cendit , dans rintcntiou dele faire jaset , en ga- 
gnant a pied le village asscz; proch^i,n , ou Te- 
quipage devoit s'arreter pour la dlp^. 4< II dc^ 
n buta en lui disant quil paroisspit fatigue ; il 
5> est vrai , Monsieur , reprit le pieton ; mais 
5 5 quidmirum ? Omnia mecum porta, ix. Lc comte 
sourit, ct ne doutant plus de la qualite du per-, 
sonnagc ,il Tentrctint de matieres a sa portce , 
Ct lui fit sur scs etudes , quelques questions, . 
^uxqucUej il repondit pertinemrtic'ht , se sentant 


dans soii fort. La comtcssc avoit prcte roreille 
a scs ingenuites , c'c qui etoit fort aise , parce 
qu'il parloit a tuc-tetc. Ellc Ta^orda done en 
sortant de carrossc , ct Tinvita a diner; a quoi 
fut gravemcnt repondu : i' Hand equidcm tali 
' 59 me dignor honore. Faites attention , mon petit 
?5 ami , que votrc latin est perdu avcc moi ; 
95 parlez Francois , et venez diner rjelc veux55, 
. L^ecolier sentit sasottise, et. croyant labien re* 
parcr , lui traduisit ce compliment dans le gout- 
antique. «< O ! comment vous nommer, puis- 
5 5 que vous n'avcz ni les traits, ni le son de 
5 5 voix dune mortelle? Oui , certain emcnt » 
5 5 VOUS etes une decssc , ou une Nymphe. 

Le hasardvoulutque notre ecolier se trouvat 
fils du bailli du comtc ; et de ce moment , ou 
lui destina une, place dans la berline. 

Ou servit , et aussi-tot Fecolier entonna tout 
haut le benedicite. Le comte et la comtesse cru-« 
rent devoir imiter Tenfant , dont ils respecioient 
lesmceurs. Leur bonhomfnie lui fit perdrebien- 
tot une p<irtie de sa timidite, ct il se developpa 
dans la conversation qu on lui laissoit libre ^ le 
tout sans perdre un coup de dent. II fit au na« 
. turel les portraits de tons ses maitres ; ct tira de 
MS pochcs deux prix de Tuniversite , quilpor^ 
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tou tri ulomplic a son chn pen. Le^ elogc« iltf 
lui farentpas epargnes. ^^ 

ll dcscendit un moment , ct bicntot on en- 
tendit dans la cour une grande , rumeur , des 
juremens, des coups de fouet ct des cris.plain- 
tiFs. La comtcssc , qui etoit prochc de la ctoisee , 
y jette la vue ct s'ecfie : u Nc voili-t - il pas 
ji notrc'polisson qui fait Ic coup de poing avec 
)i des roulicrs", et notrc cocher aussi dans la 
5? bagarrc ? jjLc comte descend Tepee sous Ic 
bras , ctsa presence fait d'abord quitter prise 
a ces rustauts , dont Tun tenoit sbus lui le pau- 
vreecolier , et ne lui epatgnoit pas Ics coups. 
Le comte ayant separe Ics combattants , ramenc 
I'enfant par la main , le visiage meurtri etlt ncz 
casse. Ori lui ordohriade dire la verite ; et tout 
en plcurant , quoique d'un air d'audacc ,il xa- 
cOnta comment ayant vu le cocher assaillipar 

des marauds, encore gris peut-etre hesteirno vino, 

... - ■ . ■ ' • ' 

indigne de les trouver deux contre un , il avoit 
cru devoir' prendre Ic parti du plus foible , ne 
pouvant d^ailleurs soutenir qu'on traitSt ainsi 
unhomme qui appartenoit a M. Ic comte. 
?>Eh bicn , dit la corntesse , je nesaispourquoi 
5 9 je m'obstinc a nc voir dans cctte vivacite , 
5 5 que Icgermc heureux de la gcnerosite , dc 

^ Mia 
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)9 a jam^s dautres^ ann^ » jc voas reponds 
)i qu^il^ke veiTapastranquUlemenciiiBulter son 
>f aim, ni son prote<!:t€^r it. £t tout en disaat 
Celai eUt avou deja tire un flacon , «t etan*" 
chok le sat^g di^ jeu^^e Arhkte. 

DaQS le rc5t€ de la route , au travers de cent 
|>olU;fiotineries , Tci^fant laisjsa cepe&datit tnixt^ 
voir i dthom y^vx, dfss dkjpositioiis lieureu- 
Mts,i qui ,u11es 4|ue lediamantbrut, aepouvbient 
fr^ppo: qut ^ connoisseur^. Lc college^ qui 
n'avoit guete ameliore.q^ saiu^Qioire , avoit 
f^mousse son csptit » brouiUe son jugement « et 
ifidiculi^e Routes &e$ m anises. II parloit latin 
hors depropo^^ maisU ne savoit parler fran^ok 
ni Corr>ecte0i4nt , ni prosodiquement^ II avoic 
quelqu^ teint^ite derHisipir^ancienne, d'apr^ei 
Jastlnet Tii«-l4v«, il savoU tres^bieri^que Phi- 
lippe etoit fils d'Aminta& ei pieire d' Alexandre « 
mais il cro^t Dotr$.Hefiri IV fil^de Henri III. 
I) Q^Qi dpnc« s'jecria laqo^it^K , on ne vo\i# 
>i 4 fMdijESt fait lire \^ IJ^Ofriad^ ? -*^ Mon diea^ 
It noa » Madame,'*^ Ah 1 4it% gea& - la m^itc^ 
>i roieat bien de trouver ; uii McihijB^dc i qui 
ft vengea^ 'noM* Ho^re. ♦> 

fe^^gs^ ( c'^toit li n9m 4^ J 'ccQlicr .) cpu-- 
Tome /. R 
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ttoisSoh-as^cz IcsGaules d'a'pres Ce^ar ;-raaisil 
ne ' pouvoit nomjner dix capitalcs de France , 
rt rie savoit determiner ia situation d^aii- 
Clin d Province , par rapport a celles qui sont 
iimitrbphes. La comtess^ He pouvoit eoncevoir 
qu'onrenvoyat derhecorfque un jeuiie hon>mc,- 
HatureU^ment plcin d' esprit , s^nS 'la moihdrc 
lueur de '^-^ograpfeie -, d'hisCoire-, lai dc littera- 
turc ni6detne ; car il ' n'avoit point vu d'aiitrc 
poesic fripgoise , que les fables de la Fontaine ; 
mais cti'i^ecom^petis^-il savoit fairc des vers cri 
latin! , el rueniie cix grei?. ■ '*^ ■ 

• Ouaind il tut question 'de«ie lendre chez son 
pcre, Ephegmfe , tes'krraes aux yeux ,- exprima 
fi?i rcccnnoissanee aVec tdutc rene'rgie du senti- 
. ment ,^lkissant unc'^rnpl^'Huadere' aux reflexions 
du Kromte , qui'detneloit un coeiir ct unlesprit 
droit *," pu bien d'dutrcs h'aiifroicnt vu qtie du 
ridicule et de Feiffafete. ' * •:;..;« •.,. 

•it II y a'long-terAss^dit*cret'honhefe Scigueur, 
^V qufe je reflechis^n-^l^nCe sur Imiportanc^de 
5* Tedtication /mais aveytin' secret dcpit'denous 
9> voiraccables dc traifes'surcette matiere , sans 
-> 9, en t^ouverun seul qilf mfe semblefttapper direc- 
M tcment aubut. Tout institutcur daitprend#6 
n larealite ct la possibilitepour basics. Voutlra^ 
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5^ t-on toujour^ taisoiinct sur] ccquipotltf^tt 
^) etre , mais qui n' est point ? Espireti-t^bfi' 
5 5 sericuseraerit faire d*un enfant '^ uri 'hbibbftoc 
j» universel? Pourquoinie'pai prendt'i l^fetij^fi' 
19 tcls quils sont , ct tcls que nous'lcs* itvrcrif 

< 

5» des'abus trop acctcditcs pbW'ltrc d^truits paf 
i^ des speculations ? TotiS;c& grands xtikltrW 
55 ptennent icvir eleve aii bcfccau , ^t' dha-^ 
55 can d'cux'cst un Pigmali6n qui a 1^ manie 
» 55 danimcr'sa statue. Prititiidrai-tionfaii'ekdbpl 
55 tcr utiiformcihcnt • le metiie systemc ?' Toui 
55 ies peres tSeront-ils dcs Weimar , OU' toutcS 
5 5 les meJTs des^ttfrV? On a beau imaginer deS 
»5 plans jqui embrasSerit tous'les ages, chaqiie 
55 perc ct cbique mer^'periisttcront a dirigdr IcS 
55 prciiiTeres annccs, d'apres icuts pfctitcs vues ; 

55 et telle estlararetcdes homikies eh etatct en 
55 in'tcrntion -de. bien former* dcs eleves , 'qii^l 
5 5' vaut enibrc mieux ,* k totit pi^ndrc , les tiret 
55 dts mairts v^lgaircs'au sb^fil:' de Fenfance , 
55 pouT les tassemblet dins' les ioHcges, dontla 
55 legislation t toutc defccfacusc qu'clle soit^ 
55 Test encbfcnioins que Taliantdohtbtal, oulcs 
55 mauvais exemples dis trois qiiarts des parens. 
55 Ainsiipuisqu'il est etaBli quVpres huitans de 
95 isbltasecde.depehse9,dnnepeutgeneraUinent 
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fj^vou-, a quince ou seize ans , quedes ecolicfts 
99 jeites au meme moule « un peu Icttres ei bien 
95 SQt^vfie nous petdoiis plus dans les supposl^ 
I.) tions « inais p^rtons du point precis ou nous 

1 

9) 60iBnies> renff^rmes pat up luage tyranniquc. 
9^ Jc voudrais doi^ijqu'un Philosophc dignc dc 
99 ice'npni, dont l^expericiice dirigeitlcs medita* 
15 tions, , fcon^ut une nauvcllc methode d edu^ 
j9 cation pratiayc, a !a|>oitee de nps adolesccns, 
9> ct. qu illcjs prittpjus ^.laj sonic du coUegfc, tcU 
99 qv'ib sont en effet; car c'est i ^et epoque 
99 qu'il$ le resseo^icqt le pjys^et qqe Tinstruc* 
i9Cion pourroit v^ritaJ^lecnent ^tre uniforme ct 
/ 99 d'une utilite commune. Cestaussi le moment 
9^ ou Tespeirance piochainc de.leur ayancemeot 
•9 seroit le p|u;$i cap^i^lc di; forcer Tindolcncf des 

?? B^^^*^^* 4M^.^^)^^Pt^P^^ imeretaiguiUpnne-r 
fi reit meme a^i defaut de Tamotir p^ternel. Je 
99 nc me scnSrp^ f^ajpa^Ie de cet ouyrage , qui., 
99 telquejele cpn^ois, exlgeroit les plus grands 

99 taleos; wois.^? moijis^^s^-je sur ^c/e spjet .un« 
99 suite d'idees ^.dont iV^peripnce ^^rdc pouirca 
9 9 consraterjlAiPAtWc^i; 014 developer Icsip^onve- 
99 niens« G'cstpo^rquoi | ai forme le de^ein de 
99 me chajrgcr4e«.i,pr(ar$ent4v jcunc Ephegmc, 
99 Je crois quvue etude, J^^en diff^4^| j)e^4^nt 
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99 deuxou trois ans quil cmploira a lire , a tji2t- 
9 5 miner, ct a reflechir par lui-mcmc , vaudm 
ct bien Ics deux anriecs dc philosophic (ju'il au- 
95 roit passccs au college , a surcharger sa me- 
9 9 moire dc mots barb arcs , ct a cmbarrasscr 
95 sonjugcmcnt dans Ics formes syilogistiqucs9i. 
Des cc moment il fut arrete que ic comtc fet 
la comtcssc prendroicnt Ephegmc chez eux , 
pour relevcr a^^c autantde soinquclcurpropre 
iieveu qui alloit aussi sortir dcs classes > ct IcuT 
^rojet commcn^a a s'effcctucr Ic Icndcmain , a 
la grande satisfaction dcl'cnfant et dclafamillc. 
Bientot le comtc ayant appclie chez lui Jc che- 
valier d'Esparrc son ncveu , resolui dc se con- 
sacrer toutcntier a Teducation dc ces deux jcuncs 
gens ; ct il crut quMle dcvoit commcnccr par 
Texamen dc Icur caracterc. 
' II se proposa dc Ics laisscr a cux-memcs du- 
rant quclquc terns , afin qu ils sc dcvcloppas- 
sent dans unc entierc libcrte. Son desir le plus. 
■ ardent etoit dc !cs voir Tun ct Tautre se Her in- 
Acnsiblcmcnt, ct sc montrcr capablcs dcla plus 
sublime dcs passions. Mais ilyavoittropdccon- 
trarietcdans Icurs csprits , pour qucramitie put 
s'etablir cntrc cux par la voie rapidc du senti- 
ment, Lc chevalier , naturelUment baut , dc 
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rcgardoit Ephcgmc que comme un complaisant 
assujetti a sts fantaisies ; et il chcrchoit a fairc 
«entir en tout unc superiorite qu'on lui cut vo- 
.lonticrs accordee , s'il n'eut pas paru Tcxiger. 
Capricieux ct querelleur, il mettoit a trop d'e- 
prcuvcs un «coeur aussi elcve , et moins patient 
encore que Ic sien. Ephegmeypenetredesesdc- 
voirs envers son bienfaiteur , pritbeaucoup sur 
lui-meme les premiers jours, pourdissimulcrles 
degouts et les humiliations qu'on lui prodiguoit; 
mais dans une dispute siipenue en jouant aa 
volant, qu^on lui faisoit relever sans cesse avec 
affectation , sur un simple geste d'impatience , 
il regut du chavalicr un coup de raquette assez 
violent, et dans son depit,il se vengea vigou- 
jcusement avec les armes que la nature a four- 
nies a la roture aussi-bicn qu'a la Noblcsse..Lc 
gentill\omrnc vaincu et ensanglante , courut 
cxhalcr sa fuveur, et crier vcngcanccaux genoux 
de son. onclf; tandis que le vainqueuf , deja 
confus et sentant son tort , cherchoit dans les, 
bosquets les plus ecartes, [un asilc coiitre Fas- 
pect redoutable deson protecteur offense. Lc 
. coii;ite, srnis'en tcnir nux imputations delaccu- 
satcur , courut aux enquStes , et apprit que aon 
neveu otoit Taggrcsscur, II saisit cettc occasion 
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dc mater sa presomption, en ap^laud^antde- 
yant lui au j uste ressentimcm que son camarade 
avoit marque d'une injure si grave. »? Recon- 
P9 nqissez (lui disoitr-il) parrinegalite de vos for- 
51 qcsccdevotreorgueil , que lana.turen'a point 
51 etabli de distinction reelle entre les honimcs , 
5 5 dont les conventions arbitraires peuventregUer 
5 5 exterieurement les rangs , sans rien oiev ni 
5 5 ajouter a la vigueur du corps, nialanobles- 
5 5 sc de Tame , dont le scul titre est rhouneur, 
5 5 qui nait de la pratique canstante de la vertu. 
5 5 II ne vous rcstc; plus que laressource de r^-j 
55 parer votre faute. Pendant que votre.tante^ 
Th5 vous pansera , je vais chercher votre caraa-^ 
5? rade, etd'entends 95. . . Ici le leune homme^ 
pleurant amcremcnt: i' Ah ! dc grace , «ih ! du- 
59 moins , mon cher oncle , ne m Qrdonnez p.as 
5 5 de ra'humilier dcvant celui que vous Jippel-;" 
59 Icz mon camaradcM. A ce trait le comte.ct la 
comtesse se regarderent et s'enj^e^difent sansse^ 
peirler . u II ne s'agit point ici (reprit le come'&plua 
55 dougement ) d'liumiliations ni d'cxcuses ; il 
5 9 s'agit de reconciliation . de bonne foi et d'a- 
5 5 mitie. Te vais trouver Tautre etourdi , etsi vos 
59 deux coeurssontbons etgenereux, vousvoys 
5 5 cmbrasscrez,sans parlor .du j)<^§se. 99 ^ . ^ 
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Lc comtc aussi-tots^enfonga dans son pare, 
en appellant Ephcgmc a haute voix. Le pauvrc 
enfant aurbit souhaite dans ce moment terrible 
que la chute d'on arbrc-^le dcrobat k la honte 
dont son coeur etoit fletri. Ccpendant un sen- 
timent encore plus fort Tarracha a sa retraite , 
et le precipita toutintcrdit , aux genouxdeson 
bicrifaitcur, ou , par un silence eloquent etde« 
larmes sinceres , il plaida sa cause avcc tant 
d'energie , que le comte , loin d'^joutcr a son 
trouble , crut avoir besoin de Tencourager. II 
lui tenditia main pour lerelever, avec un air 
fcrieux , terapere par une nuance d'^attcndris- 
semcnt , attendant avcc patience quelies se- 
roient les premieres effusions de. son rcpentir, 
Ephegme enfin cnbardi par rindulgerice de son 
jugc ; a Ah ! Monsieur (s'ecria-t-il) je ne me* 
J9 rite plus votre pitic. Je ne suis qu'un furieux, 
5» cgare par un phantome d'honneur ; qu'un 
<« ingrat , qni ne sals xien souffrir pour vou$. 
9> Monsieur, je me fais honte amoi-meme, aban-- 
»5 donnez-moi, privct-moi devos legons, dc vos 
f» exemplcs,dontjcprofite simal.dubonheurdc 
>) vivrc avcc vous, dont je ne suis pas digne.Mon 
f > ami , ( lui dit le comte avec bonte ) j'oublic* 
>> votrcfautc, ptiisquevpuslascntcz vivemcnt. 
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^^ Faites pmir mon ncvcu cc qdc jc fais pour 
If 9 voxis ; aimcz-Ic , ccrmmc jc vous aime: ^-— 
:T) Oui , Monsieur , oui , j'irai , jc m'avoucrai 
<J9 coupablcj j'expicmi ijion aurfacc par nnc 
5 9 juste humiliation. Ricn nc me coutcra pour 
99 gagncrlc cccur dc M. votrc ncveti : cc trtre 
jy Felevc assez, pour que jc rtt puissc jamais 
ft m'avilir cnvcrs lui. Complaisance , respects , 
J9 ricn nc me genera plus % des queerest 
93 a votrc sang , dcs que • c'est a yous que 
jc Ics offrirai >9. Lecomte aussi tpuchc que Ic 
44 coupablc, rembrassa et iuidit t ujc vouS tiens 
59 compte dc cet t|fort , ct fc sens ce qu'il vous 
.9 5 coute. Oui, la raison doit rcprimcr dcs hau- 
99 teurs toujours depiacecs , etquela mediocrite 
59 de votrc sort rend doubUment ridicules. Au 
59 surplus , mon ncvcu avoit plus dc tort que 
59 vous, jc Icsais ; etcomme soft education m'cst 
59 bicn aussTchere que la votrC , jc me contentc 
59 dc voir votre soumission , sans permcttre 
59 qu'cUc eclatc trop a ses ycux. li a autant dc 
5 9 bcsoin que vous , dc lemons dc modestic , ct 
55 I'cxces dc la votrc lui scroit prejudiciable. 
99 Obscrvcx-vous pour Tavenir, S'il Iti arrive 
99 cncorc'de sVublier, nc Timitcz point. Quand 
95 i ce qui vient dc sc passer , jc nc vcux point 
5» qu'H en *oit question cntre vuus. Mon cspoir 




■ ( 2e& ) 

5>csfdcvouslierd'uncamitic Sincere: oxlydm&is. 
J? nous ne devenons amis de ccux qui se sont 
5 5 degrades a notre egard.* Lc.voici que sa tantc 

. 5 5 V0U5 amene, songeza rcmplir mcs yues, da- 
5 3 pres cc que voire cceiir vous suggerera^. 

Aussi-tot Ephegmc s'elangaiu au-devant du 
Chevalier encore plus avance que lui , lui de- 
manda , sans rougir , sans souffrir , la permis- 
sion de Tembrasser ; sur quoi celui-ci se jeita a 
son cou , mais avec moins d aisance dans la ma-, 
niere ; cnsuite les deux jcuucs gens se prirent 
de conversation , avec un air de familiarite , 
qui , de moment en moment,. devcnoit niQins 
contraint, et plus naturel. 

Les deux eppux jouissoient de ce. spectacle , 
avec une cohfiance bien fonJee de voir leurs 
cleves en retirer de Tutilite , puisqu ils lesavoicnt 
amenes au point de saisir le vraipar eux-mcmes, 
et de reraplir leurs devoirs , nonpar unc obeis- 

^ sance servile, mais de Taveude leur raison^ 
ctpar la ditcfminaison libre dejeur volonte ; 
non en singes, mais en bommcs. - , . 

Leur caractere se devcloppa encore dans unc- 
autre occasion* Le cbevalicr, eleve avec beau-, 
coup de M)in , par un preceptear particulier 
cjioisi par s«s parens , et forme sur leurs priri- 
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Cipes, avoit ete imbu d'unc horrcur extreme 
pour I'injastice, ct sur-tout pour Ic mensonge , 
dans toute la severiie des maxiines de S. Au- 
gustin ; Ephcgme devoit a son propre cocur sa 
sincerite , plutot qu a des lemons positives. Dans 
le$ colleges, Taveu ingenu a rarementsa recom- 
pense , Tcnvie se cache trop souvent sous le 

r 

masque de Temulation , la delation est prcsque 
toujours encouragee et applaudie. 

Nos deux elcves rencontrerent , en chassant 
dans un bois , un pauvre Paysan poursuivi par 
un sergcnt escorte de quelques archers , parcc 
que dans le desespoir de jse vt)ir arracher les 
demieres depouillcs de la misere , ii a'^oit vigou- 
reusement battu Tun d'cntrc^ux. II avoua son 
embarras au chevalier , se flattant que sa pro- 
taction lui pourroit etrc de quelque utilite , et 
siir-le-champ il se cacha sous les decombres 
d'unemasure ruinee. Le chavalier s'arreta a bat- 
trc les buis^ons aTcntour, tandisqu'Ephegrae, 
cntraine rapideraent par une piife , qui tcnoit 
plus d^rinstinct que dela reflexion, courutau- 
devant de ccs gens la : t^ Ne cherchericz-vous 
») pas un paysan fait de telle fagon , ( leur d^t- 

a 

95 il d'un air naif ) il' vient de fuir par cettc 
5? routc-ei, ( leur en montrant une toute oppo- 
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see a $on asyle. ) Lcur meutc aussi-totsY lan^a ^ 
a la grande satisfaction du jeune chasseur , qui 
crut Tavoir misc en defaut. Mais ctant parvenus 
a la lisiere du bois , ct n'appercevant personne 
dans unc plainc inamcnse ct decouvcrtc, ils re- 
vinrcnt sur leurs pas pour fureter dans le taillis^ 
ct atteignirent enfin le lieu fatil , d'oii le cheva- 
lier ne s'etoit point ecartc. lis Jui firent positi- 
vcment la questiop , s'il n'avoit pas vu un tcl 
paysan ? D'Esparrc croyant devoir rendre hom- 
mage a la verite , avoua qu'il Favoit vu.i« Savcz- 
!|9 vous ou il s'est cache ? — Oui — Ne seroit- 
55 ce pas dajiscette measure? — Oui^5> Et aussi- 
tot ils sc saisircnt de ce malheurcux , au .mo- 
ment qu'Ephcgme rcVenoit s'applaudissant deja 
du succes de son artifice. Ayant tout appris par 
les plaintes et les reproches du paysan, il fut 
saisi d'un tel depit , que dans son emportemcnt 
ilalla jusqu'a mettre en joue le chef de la troupe; 
cxigeant qu^l relachat sa proie. Mais le cheva- 
lier , saps sortir de son sang-froid , dctournale 
coup , ct bientot le jeune furieux se vitdesarme 
pac le nombrc , sans perdre sa colere avec ses 
arrhes , et continuant a les accabler d*injures y 
sans trop menager meme son ami. Le gardp- 
chasse etant accouru au bruit, s'empara du fusil 
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d'Eplifcgme , s«r un ordre ires-prudent du ch^* 
Valicr ; ct les deux jcunes gei\s se hateretit de 
rctoutncrau chateau porter leurs plaintes avec 
unc egale confian-c^. guand Ic garde eut cxp6s^ 
Ics feits <fi Qu'ai-je du{ s'-ecria Ic chevalier) qui 
, f^ ne ffii deja plus fctroite obligation ? Ne faut 
1? il pa^-qtiC la justice soit faite > et que la veriti 
n $oit rcveli^? — II s'agit. bien ici dc verite, 
») rcpondit Ephcgme* Est-ce que I4 charite ct 
t^ la compas^iou lie. vorit. point avant tout ? 
99 Quel 6stle malde troinperdes miserablesqui 
99 ncviventqucdu maliqu'ils font, pour sauver 
t^ un.pauvre homme de la prison , et t^ute sa 
9>:fe«Billt de la mcndicite ? N'cst4l pa$ aflfreux 
9i d avoir trahi laconfi^nqequ'il avoit en nous> 
99 en oous Uvrant lui-meme son i&ecr«t , sa li« 
19 bcr-te > pottt-etrc sa vie, ? 99 
, Pend&At oette dispute , la. comtesse , qui ne 
jugeoii aussi <^^3it d'apr^ k sentiment, ne sedi^*- 
i»iiiUulo}t poidut 6an -chagrin contre son Heveu « 
£i ^iftri^Uciiou pour Ephegtpe.Mais k comte« 
xjooaquaptiecauat U difference dele^irsprocede^^ 
M^ic Uieft pttis in)partJAl 4aQj son jugoiai:0£> 
II voyoit que Tidee de la vertu , difitf emua^Ht 
con^ue, avoitneanmoiasdjrig^-^galcinetikt'dtux; 
^fcO^nii Bi ^^ntraiteiidiin^ l^ur4 eff^s, (( Vouf 
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avez tort tous les deux ( leurdit-il )*ct cc* 
pendant je vous ejccusc tous les deux. Moa 
mevcu, je saisqu'il fautquc justice soit faitc ♦ 
raais il faut enabandonncr rexctcicc a ceux 
i qui les loix en ant com mis le d^pot. II nc 
faiit jamais mcntir ; mais il ne faut pas non 
plus dire sans necessitedes verites dangcreuscs- 
Vous ne deviez a ccs gens la , ct mcme a la 
veritfe , que Ic refus positif dc repondrca dc 
pareillcs questions. Et vous , Ephegme , en 
outrant les devoirs d.e la gencrosite , vous 
vous etes reelLement souille d'un tnensongc 
reflechi. Ucxces est toujours vicicux, inenic 
dans les choses louabies. Ce n'est que fautc dc 
sagesse qu on croit trouver de la cbntradicr 
tion -e»tre"deux-vcrt^5 : apprerinez a les ren- 
fermcr dans leuTs j^ste^ bornes , et vous vcrrei 
qu ellds se concilientavec la plus'patfkite har- 
monic. Accordez done tnaintenant la charite 
et la vcrite , en vou$ pardonuant jict en vous 
aimant avec sinc^rite; Lc comte les fit cm- 
brasser ; ct frappes dc la sagesiSe del sCs cbn- 
scils, ils Ic fircnt dc bonne .gracfe recipro- 
quement. n t 
Pour couronncr scs lc§ons, Ic comte crivoya 
qucrir le scrgent , ct transigca avcc iui ^ur 
obtenir la libcrte du paysan , sur lequci il re- 
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pandit $cs bienfaits; prouvauta-ucheVHlierqae 
Ics coijpables ont encore Ses droits k !a torn- 
passion dcs gens de bich ;'-et 'a^Ephcgmtt'i'^u'ft 
la provid'cncc sail- totgoups'fncilageraux tnal- 
heurtux'des rcssourccs ifinocenies. ■' =« ■ 

Un jour les deux amis' s'etdient ecartes sHr la 
terrc d'un seigneur vbisin , tres -jaloux de sa 
chassc ,qui vint au chateau porter scs plaintes 
avec autai^t dd vivacite qac dc coufrouic. Le 
comte en presence di plusieisrs g^fUilfecufiftlfei', 
fit vcnir s&il nev^; et exigeia dc4ui ladeclara- 
tion du coupa^lc. Tcfti^ deiix tc^ofent, Tun 
ayant tue tin cfaevreikil'^iTrfeTltre uh falsan ; ton's 
deux s'etoicnt dfannie leul? fd*»de tft'st decbuvrir 
jamais , qudfiqu'il en pfit artrver; Lc th^V^lier , 
sansavouer, satis nicr precisfciiicncleikit, "dont 
il nc croyoit pas qu'il y eut dcpreuvc yse borna 
a dire que jamais *6n tic Idi arracherottl'aveu 
d'un fait , dont la decoavenc \ aia;ca^ qtiHl fikt 
reel, paurroil nuire asoriamiiXecorote envint 
jusqu a' le mtfnacer dc ' punir som obstinatioti-'V 
parun chatiment severe v ni^is ni les menaces 
les plus fortes , fti »iemc les applets dc lapuni-* 
tion nc farent capables dc lui ctnpotter soft 
secret ; il aimoic mi€ux ( dtsoit - il) supporter 
les diatimcns des esqlave^ ; que d^cn uaootror 


iu sttii\mttis. Le comtc commanda qti'an i4 
Ci3ind\3t\sit a la prbcua du cb.4teau« tandis quon 
laitrrogcrait son cQnipUce. Ephegme e$t a 5001 
tpur traitie a ce 'jtribunal ; menace.plus forte 
m^nt encore « condaiztfie meoie a tortir du cha- 
ccau f ^prH avoir •^ubi k (i^itcmect It {)lus ri^ 
£oui^u3^« il demturaioebtanlable , aUegaaqit U 
inemc motif dc $a con$taii<£« Au moment qm 
V%sstmblic [Vacbend^it a voir punir <:eti;e ^pi^ 

arcou{>6t d^|)ouiUai3i deKetie siv^nU afSecteei 
U eipbrafisa lbs ieux amis les lannHS$ aux yeux] 
puis I'adtessant itu .^e^UUlongimc -qui setoii 
pUipt; ^^ M^sieA# ( 1^ dii^l ) i{\i^h sad^iac'v 
t9 iion ^9ci<gci^vot^? Je fiui) pret a yxmis la fairc 
^9 moi-mcmoi irap 4W<Jmt9age , trop heuteiu 
M d«lei^r deyK sujtu capable$ dc porter au plus 
n baUt point la foij&t ta £er^t)e4 O vats •cirfaus ! 
M scQtce mamunnsxi c^mbitn c*est prafaner ia 
ji wmii qvcdelfafwe wsrvir acouvrirkciinjiBf ♦, 
Alofi$ tc^ ddux jietmt^ geoSt^ co^m^ «^ils se f usienl 
di>ttiie te mot « toQi&ereiat i^e$ get»a^x . et &^ 
xmkt p en pleura0^ J k {>k»ii ave^ de l^ors fauces « 
que mavoic pu iicurjiiTa<di4rl4 irigiieur. Wspco 
tateocs , la cbmtm^ ^itr-ioni • et tmm^ it g^m^ 

bammti Q^msi ^ iQu# a^ppbudi^^Qt i i?e q^ U y 

avoic 
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avoit de noble datis lerprocede des deuxelevcs , 
quoiqu'irreguUer, etau systeme d^education da 
comtc* , 

Quand il crut connoitrc asscz leur catactere , 
il 5*appliqua a demejerlcursinclinatiotis, pour 
Its placer dans Tetat ou la nature les avoit ap- 
pelUs. II s'y prit corame Ulyssc , en leur pre- 
icntant avec les arracs d'Achille , tous Ics ins* 
trumcns des conditions diyerscs. Soil dans sei 
eotrcticns , soil dans Icurs lectures, dont This- 
toire faisoit la base, ilicur exposoit tqur-r.* 
tour les oxemplesdes grands hommes , dans les 
differcns postes , pourmicux distinguer celui oti 
leur vocatioii sc determlheroit d'cUc * m^m^» 
Guerre , politique , jurisprudents , physique , 
architecture, belles-lettres et beaux-atts* tout 
fut; parcouru , tout fut offert a leur choix ; la 
sagacite du Mentpr n'qublia rien pour eveilkr 
en eux l/e sentiment, et pour donndr 4 leur 
instinct la facihte d« se deveiopper Ubrement* ' 
Tant de sagesse dans les mesures ne pouvoit 
manquer de succes ; ct bientot en effet le 
coeur parla ^ parc^ qu'on a^oit eu i art d^ Tin- 
tcrroger. Quand iecomtc crut les avoit fait assc» 
voyager dans tputes Its professions ot le ta-" 
lent peut s etablir avec kpnneur , il leur lalssa 
Tome I. S 
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- i cux-memcjs Ic choix des livccs que Icur goiil 
s^tisiroitde preference. Lc chevalier choisit avi- 
dcmmcnt Polybe ct Folart , qu il n^interrom- 
pit que par les vjes des Turcnnc , des Conde 
ct des autres capitaiiles illusttes ; tandis qu'E- 
phegtne meditoit cdntinuellement la haute 
science dc la politique , et quittoit tout pour 
Grotius , Puffendorf et Moritesquieu. Venoit-ii 
au chateau quelqucs vieux militairQ3 , le cheva- 
lier s'cmparoit d'eux et leur faisoit avec feu 
milk questions sur les campemens , les mar- 
cH^s , les dispositions d'une armce et Tordre 
d'un^ bataille: ccpendant Ephegme alloitcher- 
chera trois lieues unanciense cretaire dambas- 
sade , qu il interrogeoit sur le droit des gens ct 
les ressorts du Gouvcrnement. 

Sur une fpis de leurs penchans , le comte nc 
s'occupa plus qu'a les seconder; et voyant 
avec plaisir que , malgre la diversite dc leurs 
gouts , leur education pouvoit encore etre com- 
mune a certains egards ^'illeur donna a tous 
deux des maitres de mathematiques , de geo« 
' graphic , de genie et de dessin , tandis que 
trois heurcs de Tapres- dince ctoient remplies 
par la lecture dc Thistoirc. Gelle de lantiquite 
fut parcouruc astez rapidement; mais ccllc 
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des trois dernicrs siecles fut dcstinee a etrc plus, 
approfondie* Enfin% quand trois anne^s sc fd- 
rcnt passecs dan^ ces nobles cxcrcices , lecomtc 
combla leurs desirs , en mcttanr son ncveu k 
TAcademie, ct en lui obtenant unc lieuttnance 
au regimen tdu Roi , en meme-tems qu Ephegmc 
cntrdit au bureau des affaires etrangeres. 

Le plaisit de se voir etoit devenu le plus chet 
delassemcnt dc leurs travaux, pai^ce quele comtc, 
en etoufFant dans Icurcoeur les semences de Tor- 
gueii et dc Fenvie , n'y laisse avoit germer que 
Thonneut ctremulatiOn ; enfin leur amitie etoit 
solidc , parte qu'il avoitsu la fonder sur la vertu* 
Le chevalier , revenu des prejuges de sa nais- 
^ance , r econnoissoit que les mots noble et t/^r- 
tueux son reellement synonymes ; ct sbn 'anii 
sentoit combien cette fagon de penset doit va- 
loir de defetetices volontaires au gentilhommc 
qui n'en cxige aucuncS. 

Nos elcves , par la rapidite dc leurs succes, 
annoncent deja qu'un jour ils iront au grand , 
dans Tetat qu'ils ont embrasse ; et Ton doit en 
cspercr autant de tous ceux qui , nes avec Tes- 
prit , auroht ete places dans la profession oule 
ciel memc les avoit destines en les formant. 
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L'blSEAU DE Vl&RITl 

> ' • . ■ 

Un prince ne avec Ics vcrtus capable s dc ren- 
drc hcurcux scs Peuplcs , occupoit Ic trone du 
Mogol; tout son desir ctoitdese faire adorer, ' 
il en chercha les moycns. Craignant dc se me- 
prcndrc en voulapt le bonheur dc scs $ujets , il 
tacha dc s attacher ccux qui paissbicnt pour les 
sages dc son royaume ; par ce clioix , dit-il , ]^ 
ferai regncr Tequite ; ellc est au fop<i dc mon 
coeur. Mon jcune age pourroit mc faire com- 
mettre dcs fautes invDlontaires, jevcqx que la 
posteritc disc : il fut Ip pere de ses pcuples. Pour 


t • 


parvcnir a acquenr ce titrc prccieux , compo- 
sons mon conseil dcs anciens de Tnon royaume ; 
ils m'cclaircront par dcs avis sages. Je leur don- 
nerai la liberte de me parlcr avec franchise , ct 
sur-toutjc leur recommanderai que la verite soit 
leur guide ; je veux que tous m'cn fassent Ic 
sermcnt. 

II fait assembler tous les anciens de son et?it, 
et les fait jurer de ne jamais flatter ses dcfauts. 
Tous le lui promcttent , en louant le prince 
qui va tcgner sur cux ; il prcnncnt cnsuite Icurs 
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places auconscil.Lc S6uverdinlfes consult« aVec 
bonte sur la fa9on dc bien gouvcrncr ; chacun 
est dun sentiment different , et totite la cohfe^ 
rcnee se passe en di$putfe , ct non a trauvcr les 
rhoyens dereparidrc Fabondance dans le royau- 
itie,suivant les desirs duprrnce. Ofise quittepret 
a se hajjr ; les divers sentimeits occttsionneht un 
schisme.Celui de ses ministres' qtie le Souverdin 
a paru les plus econter , est cclui dont 6'ri de- 
precie lei talehs ; on' craint qu'^il ne dievienne 
Ic favoriiGhaciih^d'eiix croit seul meriter cettc 
faveur , et que si le Souverain en choisit un 
autre que lui , il manquera de discernement. 
Ufcmpetfexir les observe ; il est etontle de les voir 
sipeud''alccord;ilestpfusi:hctrtiin apres les avoir 
conyultes , qu'auparavaht. Quoi , dit-il , joutes 
(fes tetes respectables sont divisfecs entr elles ? 
Comment saurai-je celui qui a tai^on , lorsque 
chacuti pretend Tavoir ? Puisqu-ils n'ontpufixcr 
mesidees,laissons agir le dcstin ; il me servira 
pcut-et^e micttx. En tie • ra'occuppant de ricn, 
mcs peuplcs aiiront peut-ejtre moins de repro- 
chesame faire ; ils diront quece n'est point ma 
faute^ si je n'ai point trouve dcs personncs ca- 
pables de les rendre heureux. II reve un instaqt 
comment il soutiendra avec dignite le rang ou 


la naisancc I'a eleve. Comme on le voit , le 
prince pcnsoit ; il avoit le germe dans Tame 
pour dcvenir uaMonarquc accompli ; son seul 
defaut etoit dc ne pas aimer ia lCiCtu]:;c. Malheu- 
semcnt on ayoijt gate son heurcux naiurel par 
Voisivete , et on lui avoit pctsuadc qu il etoit 
de la grandeur de ne ricn lire. Ceux qui lui 
siyoicnt inspire ccttieidee;, avoientleursinterets, 
qu'iln'cst pa3 difficile dc dcvincn .: 

I^laces paijf l^s .ministi^cs^,. et choisi§ par eux 
ppur fajre T^ducation /iu jcuHC princo ^ pn leur 
civoit bicn re^ommande de ramuserde baga- 
telles ,,de ne jamais confrarierscs- gouts , dc- 
loi^ner de Ivfi Iqs reflexions solidcs , d-eblpuir 
$on esprit par de jolisricns; cette conduilc Tac- 
^autumera , se disoient-ils , a s'cnniuyefde rap- 
plication. Up prince qui s'cnnuie ne regatdc a 
Tien , ^t cc sont ks ministres qui gouvefocnt 
rEmpirc a leurs volontcs* Le Roi.n;e5t quun. 
simulacre , un fan tome a qui on rend leshom- 
mages en apparencc , t^ndis qUr'5Jri. flechit le 
gcnou devant ceux qui.dispenscnt.lcs graces.. 
Autre avaptageencore ; c'c§t.quon peut a son 
aisc commettre., sous un.tel, maij^rc , tout« Ics 
injustices que To^ veut : on aura beau sc plain- 
dre, il n'cn <^ura jamais coniaaissance. Le$ 
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^laipljes-sphtrenvoyees ; les s^jets veftueux^se 
trouveni+reduits a: igenrir- en- silence , sans pou- 
vpir.-fair^ IcoinnoitTC k veri'te , patce 'que le 
Sou verain indokm nk ph'i tetoufage dt Vouloir 
la djecouvrir. . .: • i- ;'^ 

Notr^iprince-, avic janfe-aihi6 sensrble'v nial- 
gi^5fs^quklit€S, vitsoH'^'roy^'Uaie assez irial ad^ 
ininistre;il,cut lapcflaetratidndc^le sentir^ll^Viit 
rCmtendupaTlcpd'un^'Sagc qui setoil retire dcta 
cour , lafin dc ne vivre tju'avec dcs amis ;- 41"pas- 
>soit pour- etre verse- fdaps 'la oontioissancc du 
cceyir Uuniain ; il dcvinoit sur; la physionomie 
id'^tiivoniPilB , sesTplus icdtcebes intentions. Les 
fgran48etQnnes.de s^^sagacite , se disoietit tout 
.bas aJ'QreiJlle.: ;ii estrsorcier ; le prince qui ne 
.croyoijt pas ^ I'a magie , ric^voyMt cri lui qu'un 
.Jxojprae do;uht iWpnti xilan^pendarit riiaitrisoit 
.(icl^ildps autrcs, L'eiwic de bien faire lui sug- 
.gera if «d^&«in de rappelict^a la-cbur. Notre 
'S^geiiesitc.;; il conndit le danger de reparoitre 
-d^pMn •ci;idroit quil afuij II veut reprcseti- 
te|.que j^ieiv^.andjage ne lui permit pas de se 
ipSUr, jdps..affaii:es du noyaumc : I'Empereur le lui 
.ordonReiil se rend aux instances de son prince. 
Arnyc;*ja/ 1^. pour , dcs cabales sourdes machi- 
Hcnt.sa.perte ; on le. voit avec depit. Devcnu 
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^ ^ A&r^i. ai.'L est en -votEc passKxaan , on 

-v.-s Tu. iTDu £:e arefi©x. li rixc dc ss pwic «nc 

%;„uc , 1 ou\Tc ; il en sort nn pcai om 

wiani, d^nt le plumage ct d'lm bloi 

f^'cnckatvtcur ( car il 1 ctoit cb cfci . iF.m il 

I ^i^^^^^ laigHorer sa puitsaacc ) ie pTcse&if sa 

^pcc /en lui disant : cct oiseau s'appel^ _"i/— 

^^ ^1* ^* ^Vuc. OaaiKl on vous donncra dc ■tt.'a- 

^ i5 consciU , ou qnc Ton vous cpanipcra , cr!s- 

^^ ^ XjC^^^ \ ^ vous dira toujours viai. 

^ ^ temctcie le Sigc , Ic laisscpaniren k 


^ ^^t (flaonncurs, et sc promet 
%^ ^ des lalcns dc cc rare oUeaa , qnll piioc 
'^^ ^^^^ ^nc cag€ au fond dc 4on cabinet 



voil arriYcr un ministrc avcc ua prtMcc ; 
^^^ ^r^iC^ dc demontrcr que 1 execution dc sen 
^ ^ ^ afl^cnera Fabondance, Le ^incc en 
4 1- ^^ f ^tf raisons solidcs- U allost en oidonncx 
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la publication , -lotsquil passe dans son cabi- 
net pour consultcr son inouvel oracle , qui pour 
touterepon&c , dit en battant des ailes : mon 
m^itre , on vous trompc. JLe prince revient etre- . 
jette lepTojct. On ne con^oitricna laresolution - 
de ViErapcrciir ; on commence a trembler qu'il 
.nc refl^chUse. Lc prince apporte son oiseau dans * 
la cbaoibrc du conseil. Un general d'armec y 
propose la. guerre avcc une, Puissance etrangere; 
fait voir qu'on pccndra ^cs villes , qu'on ga- 
gnera des Piovinccs, Etqu'enr^sukera-t-il , de- , 

maa^e le prince ? que vos • victoires porteront 

-) - ' 

en jtduE feu }a, .glcDirc ctlaterreur dc vos armes , 
queyoiliSTecialerez Ics. limitcs de votre rayaiime, 
^t.que« Tunivcrs entier-.trcmbiera dcvamv^tis. 
M.ais ne poxMrroit - on :p2ts , dit TEmper^ur , e'la 
;pacifiantit<!)ttt j cu rcdrer un plus grand stvan- 
tQgi?l?J'Qp^gn£rai le. ss^ng de'tnes sujets. Noa*, 
r^prit le geneiai ^ cctte bi^nte ne serviroit qu a 
ifendrje:;yo8r:ennemis pluS' inse^lcns. Qu€St-c€ 
qije; Japecte.de quelques milUers d'hortiraes , 
en comparaison d'une province que vous ac- 
querrcz ? L'^tat sera bientotrepeuple , et il vous 
T/€stera Ja gloire d'avoir ctcndu vos conqu^eteS. 
En vows rendant r^doutablc ,' oh vous attaquera 
mpins, Lc prince n'avoit aucune raison a alle- 
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gucr. Ce discours lui parut' juste; il regardc 
soncornfidcnt aiie , qui ; dans cet instant , Se 
met i dire : n'cn croycz rien. L'EmpcTcut de- 
cide que la guerre n!aura pas lieu. Le general , 
;Confus de voir qulun mot prononce au hasard 
par .un oiseau , a qui on' a sans doutc appris a 
,parler , vicnt de changer le destin dc Fetat^ 
f art iqn cachant la rage dont son xoeiir-«e^t op- 
pifdsse, Jc m'en veiigfrai , dit-il en lui-meine.; 
jc sQulcverai Ics Puissances coaitre ^ ma. p attic , 
xUe s^Tfi^ foa"cee.de>se defendre/ Jli^medite la 
guerre, jen'en aiirai pasle dementi', J etendtai 
mpncourroux encoje plu^Joii!! ;s.je ferai battre 
les trp.^pes. Qu'eUes deviennent cequ'd'k^vou- 
drqi>t , pourvu que jcmc sauve , jaurai^tt/?6re 
a la cour des partisans qui^protcsteront que jai 
.fait mon devoir. Celui qui se batbien n>st-il 
pas aussi en butte,^ |a calomnieyqae Ife'l^che 
ou le traitre qui manque' a son devoir? Aiiijsi', 
si Ton .me cond^rnne , jc pxouverai que, pal: 
ma prudence , j!ai.empexibe rarmree-'ddftte' en- 
.lieremejit detruiio* - "• ; ^ -i • ' -' ■ 

L'heure du cofigcil int'ctbit pas passee , qu'il 
sc presentc a,U: ministrc avec un pTojet dt fi- 
nance ;-il assure sqU'il a.trouve,le secret d'en- 
richir son prince , c'cgt-ardire de ruiner dix ge- 


nerations; Ofit regoi'smcde. ses sujets favori- 
sera son entreprise/Il yeut ; par un calcul , de- 
mon trer a TEmpereur la vcrite de ce qu'il avancc. 
L'Emperenr bailie en Tcntendant; il n'etoit pas 
grand calculateur , il lui 4it ^ mon ami , faites 
ce que vous vondrez ; pourvu que vous nc met- 
tiez pas dcs impots sur mcs pcuples,j'y con- 
sens* Seront-ils heurcux ? Oui , repartit le mi- 
nistry Uoiseau de verite. s'ccria. : n'cn croyez 
rien. Le ministre voit le visage de rEmpcreur. 

* - . 

prendre un air serieux ; il jugc de rimpre&sion 
que ces mots ontfaitc sur son esprit^i Use retire 
sans oser repliquef: , . 

• On annon^a le tresorier de rEjupereur: il 
venoit rendre comptc ^u prince de ren;iploi de 

ses rcvenus ; car cpci^nnemcnt les Em-perpurs dm 

■ _ , ' ' . ' ' ' 

Mogol examinoient ce qu'on faisoit de leur 

argent ; Ics somraes regues ptoicpt. immenses , 

le Ma^olet^tnt un royaume d une ricbcss^dont 

peu d eiats approchoient.^ T)^ navoit. e^iploye 

pour la maison de rEmpereur et - pourrentre- 

tien de ses troupes , qvi'un tiers de sa rec^tte. 

II me reste done, dit le, prince , le? dc^Ux tiers 

de xoutes les sommcs qv^ ypu$ aurez re§ues ? 

Non , dit Ic tresorier , je fuis en arriere d'une 

annee.; les frais sont cpnsidcrables ;. avant que 
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Fargent arrive dans ma caisse , il passe par tant 
de mairis ! Ne pourroit-on pas les evitcr ? Oh! 
noh , il est impossrblc; les rccouvremcnt n'ont 
jamais etc faits avcc plus d'eCbnomie qu'a pre- 
sent. L'oiscau dd v^Hte par'tit d'un eclat de rirc 
qui dcGoncerta it tresorier ; le princfe ccoutoit 
ce qu'il alloit dirt : vbyaiit que le garde de son 
rresor observoit Ic silence , il continue : le 
froisieriie ticr^ au riioiris me reste en en- 
tier? non , dit - il , ' 11 est absorbe par les frais 
de bureaux; jamais ils n oiit eje raontes avac au- 
tant d'otdre, et n'orit moins coute a Tetat 
Toiseau commence a rire dei plus belle. 

Le tresorier maiidisSoit le rieur importun, 
d'^titant plug que ses Vis sc^ribloient persuader 
auptince tfu'cnletrbrnpoit. IMevoyoit devenir 
m'efiant. L'Empereur lui di't : voila done Vivn^ 
ploi de'tues' reveniis faiY ; pourquoi ai-je des 
d^tt^s ? -^ Cest qtf'fl fdut cl6nnef des pensions 
k tous ceux-ijm sotttmiles a f etat. — Quisont- 
rfs'?^-'Cesbiit cecrx qui veitleht a la perception 
^e 'vos' deniers ; ^t qui onft sbih qu'il n'en soit 
rien detourrre. L'oiseau fit dd si grands eclats 
de rite , que tdute' f^ xhambre du conseil en 
retcntiit. L^mpereur dit : cet oiseau semble se 
moqiier de quelqu'un ; c'est de Tun de n©us 
deux. Avant que le prince eut acheve sa phrase , 


). 
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il fit Fecho en repetant : de tons de}ix* UEmpc* 
^ rcur , eclaire commc d'un tf ait 4c lun^ierc sur 
la friponncrie dc son tresoricr , dit : Je pretends 
voir clair dans radmipistration dcmes finances,: 
qu'on drcsse la liste de ceux,a qui ron donne . 
mes revenus ; jc vou5 laisse ce soin : si a mon 
retoutmcs comptcs nc Siont pas qxacts, je^ vous 
fcrai pendre. II part avccvivacite apr^savoif 
prononce cette sentence, qui a efe rorigine dc 
la pendaispn pour ceux qui out ajoute des zeroj ' 
aux comptes k rendre. 

Letresorier voy^nt quela meche eioitdecou- 
vertc, etqu'ilalloit etre perdu , prcnd ^qn parti 
en brave. Je nc sersii pas asscz fou , dit-il , pour 
attendre leretour du prince : je vais fuir dans 
des contrees ou mon talent sera mieux apprc- 
cie; maisavant mon depai;^tj<5 veux-me signaler. 
II court a la cage , se saisit de Toiseau qui caw- 
soit son infortune , et iui tord le coti. L'oiseau 
mourant rioit encore ; Ic genie biepfaisaut qui . 
Tanimoit se retira pour eviter le sort funestc 
que la mechancete Iui eut attire. LlEmpereur 
dc retour nc retrouva plus son intcndant infi- 
delc , et apper§ut I'oiceau, quil cherisso5t/plus 
que lui-meme , etendu sans vie. 

Vraisemblablement , la crainte d'cprouver un 
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pareil traltcmcnt a rendu la vcrite rare a la 
cout du Mongol. On pretend que "dupuis cctte 
cpoquc ellc ena ete bantiie , ct que les amis des 
princes se sont toujours sacrifies quand ils ont 
voulu la dire. Peut-etre , quclquc jour, renaitra- 
t-ildes cendrcs de Toiscau bleu quelques rcjct- 
tons qui pro'uveront Icur amour aux Empercurs, 
en les avertissant lorqu'on les trompc. 

Celui dont je trace rhistoire fut inconsola- 
ble de la perte de son oiseau vcridique. Les 
sages conseils qu'iP en avoit regus Teclairerent 
assez pour lui inspirer une juste defiance des 
lumieres de ces minisCres , pour luifaire prendre 
ia resolution ferme de gouverner lui-meme son 
royaume. La haine qu'il voua a la flatterie ct a 
rimposture , Tamour qu il 'tcmoigna pour la jus- 
tice , son application au travail , son caracterc 
bienfaisant , ecarterent tous les vices de son 
trone , et ne permirent qw'aux vertus et aux 
talens d'en approcher. 


I 
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Placez-moi dans CCS climats herisses de 
glaces eterncUes , ou jamais les zephirs d'ete 
n'cchauffcnt dc leurs.haUines ni Ics vegetaux 
ni la tcrrc ; sous un cicl toujours charge dc 
nuages^ , et cbndarane aux rigueurs d'un niver 
odieux ct cohiinuel : dans cc sejour affreax , 
ramour , oui ramour , ct unc femme , au doux, 
langagfc , au dpux sourirc , charmeront encore; 
mcs travaux ct mes peincs. 

Une partic du bonhcur ct dc la misere dc 
notre etat present vient de nos sensations,, 
. I'autre de nos opinions. Nous rccevons dc la, 
nature unc dose de biens ct de maux ; lious 
y en ajoutons une autre , ct cc n^est pas la 
moins forte , qui est notre Ouvragc. Nous lifr 
pouvons pa^ toujours nous procurer dqs plai- 
sirs vrais , comme nous ne pourons pas tou- 
lOurs ecarter des maux reels. Nul homrae de 

. k . r 

nos climats variables n'a Ic pouvoir dc donnqr 
aux arbrisseaux qu'il plante , la fraicbeur et 
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les doux parfums qu'exhalcnt Ics berceaux dc 
riiidc ; et tous Ics preccpics de la philosophic 
nc pourront jamais distrairc Thominc soufFrant 
du sentiment de scs douleurs. Mais pour le 
pi^lheur negatif qui .nc vient que dc Tabsencc 
du plaisir , ct non du sentiment d'une peine 
actuclle , la raison pourra toujours nous en 
guerir , des que nous voudrons sericuscmcnt 
fairc usage dc scs remedes. 

Un des grands secrets pour echapper a ce-s 
peine3 imaginaires ct surabondantes , c'cst dc 
nou^ delivrer du penchant qui nous portc sans 
cesse a comparer notre condition avcc Tetat 
dc ccux qui ont rc^u les bicns dc la vie en 
plus grandc abondance , ct de cettc illusion 
qui nous bcrce dc la chimerc dun bonhcur 
tranquille » qu'il est sduvent impossible a un 
raortcl dc se procurer jamais. II est pcu d'hom- 
mcs places d^ns une condition si miserable ct 
affrcusc , quils nc rencontrcnt encore tous les 
jours des etres plus malhcurcux ct plus aban- 
donnes. II est done peu d'hommes qui , s'ils 
ecoutoient la raison , nc pussent se rejouir du 
sort qui leur est cchu. Un Anglois , quaad il se 
sent penetre des frimats dc deccmbre , pcut 
conccvoir quelquc degofit pour son pays , s'il 

laissc 


vallees de FAsie , sous rombragc de s-es boti 
tofti}6€iifs vetcfe, ct (fe s'<*^ tuisseatix^ drnit'lcs ' 
-glaces d^e rhlvtfr n milefroiiipcrrt jamais fe 'd6\& 
tti^^tourc: tftais quil ti.vdboi€ tts p'tti^^k^ V^#s 
ie$ regif^rfi du P&k , 'qtf il y void c^s tMo^ 
et>s^clJe« ^ftsr nne niriri pfe^qiid^ ^t^rrlfclir, ei 
c^ricfci«iiie€s £i patsser ddi^ j<nir^'^fff^u*!c aiu riiii' 
lie>> d?Ss"' Httge's dmasscfcs tri taoiitzpits , ii%t 
troaycra biiii dans- sa pa!(ri6 ; ti tti sttti^atft' son 
fe6^%Ha^^ve^ant s-oh manfe'aLu ,^ ii rciVnerci^^ai'a 
'PrdiMtnct dt' rie i -aVofr pav';^ef t ^^rftos lelrd^Scfrti, 
gfecH^s d« fef SiBettc ct dHaf; GY6dtl1jifid. 

"Q|&ai?id- off sc pemt lirab^a^ix^n'dt ces horfi^ 

felcy efittiats ctf f«lrm^ ciitrc urief ' terfre an'& ct 

lit^'i ct'un cicl toifjdtfrt rigoiutiui , on'drbi- 

i^bit ^uil dst itftposisfbr<^"air' "iifk%cui'cux;'d(S 

. s'afr«i?ci: sttt d-ai>eii- frf^i '<i^'J? 'cdtd dir §H 

' \ faim le menaccrt't af cliadue id^taAt ,' Ac ^i^t 
fetisS<!t' dalns' sort caitf d?" plate J)OtlP ctfs pas- 
tfis«M , qen^ dtfhi dii ciS^tt^es 'pfas ritftrfes'; 

T*ora< /. T 
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jj^ue n^tut de rhiycr a soupirer apres le retout 
dc Ic.te. 

Cepcndant nous savom q.uc la science a pe- 
lietre dans ces tenebri^uj^ lecoins du monde , et 
Qx}^ CCS demcurcs de la misere ant nourrides 
Savans. L^ Inaponie et ics bprds dp ^a.mcr gla- 
paleH)n|; leurs histoxiens , leurs critiquet et ieurs 
poetes. LVmoar et la poesie out etendu leur 
empire par-tout ou Ion trouye de5 nommes- 

Dans un dc ces vastcs souterrains on ks fa- 

^ * 

iniUcs du Greenland ser^ssemblent pojur passcT 
les mois de la froidure , et qu'on pcut appeller 
Ieurs cites et iewrs villages i ils'y trouyaun jcunc 
hoji^pfie.ct unc jcune fille venns de deuxcaptons 
^ifFerens, d'une beaute si peu cqmtnj^ne, dans 
ces cpntrees , <iae l^ a^tres.habi^ns leur don-- 
nerent les non^ 4'Anpingait et d'Ajut , fiur la 
rcssqmblance quils Ijeur supposQientavec Ieurs 
ancctres du peme^ noqi , qu'iljj c^0iyent::,ctre 
^vciius jadis , ,pa,r une double, mctamorphofic , 
Tun, Ic Soleil , et. I'autre la Lune. 
^ ,An°ii^5aU cntcnditlongjtem? vaintcirlal^eaute 
d'Ajut iansi en etre beaucbup e^u :i la fin, a 
force de la yoir , $cs. charmes firent imprejssion 
8ur son cocyr,; ,il, pc tarda pas a montrcr 
ramow qu il ayoit . consu pour cllc-, ct il 
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HnVitaavcC $cs parens i unc f3tc ♦ au,.ii siAvifr 
devant Ajut la queue '/Aijine;balcirie. Ajiit ha 
parutpas fort scu^ifelc'i ccttegalantcrit; cc- 
pendant depuis cc;mpment *6n:.i3« te.^Ugiia^ro 
paroitte que spu^.uaarcTfJcBurrui'e fqite dcila pcau- 
d^tle• tenner bla^hcbe p ellefm plusiattemuve a 
. rafrakhir les^ Goulcurs^ dotit;elIcipci|nQiti!8eSp 
mains. et sbn-front/, «p orncr seSibraarde cotait 
ct dcvCbquiHagEs::;! ciLrxmircDaaxafQa./gue Jcfr 
tves^es de ses iiljqveAid&retdient. tissBcs ay<»:>piu9 
'didOt et deacriii.' lieieg'aoGC dc^s^habHletOi^* 
etr[lfe hou. gemLdiE^/sapJarurcfifent miit.d'effet 
surite'coeutv: drAniai]a.g<iilb,/:qu'iL hb.|}ut re^tct 
pLiSs^Aon.r'^tems'aui desit.di&bhiiijdecl&rcp sritit 
afWaur.ill.coiajiiiaa) un, pckemt a, sa: Joiwlnge » 
aAiaiiimilictr des sendiii£»ST,'l;il?tcfjqjuie5 ^t^f^nn' 
dirfcs quiirl e^prilibaife ^^'^il .luidiiSjOit: ;<> qti^>llO; 
r9.;etatt/aussi belle queUe saulodiUi.piiQt^Ems 2 
5 5 quelle thym;dcftna6iitagnciBi]exhalbit..ijin par-^ 
»' fiirm riiotns.douXtq'UQ SQp Jn^lHnc ^qa^erses 
>ri ;it igts avoient la rblancfacur. dcs.:,it^u da 
Jiuvea^uijmarin ; que : son sourirc etoit-aussi 
s^i^racieux que Ic premier in&taiit dp te-fontt^ 
s?'>des glaces ; :<ivi'il U 5uivroit par-tout ,idut-^lo 
#3 traverser toutes l^j^montagnes dc.wigfs da 
>>: ga^s , et cherCher im abn 4ans i«». caveme* 
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%9 des Cannlbalei de TOrieat ; qu il I'arcaclie^ 
ft Toitdes brai^'du sombre gent e dcs rochera »> 
99^ et^^s dots du toirent d'Huscusa. II finissw 
99 par tictte tmpTecacton » que quiconqiie ten* 
95 teroit dcmpecher leiir:.utuon^ f&x eire ca« 
fi %cvdi ttins son an; iBt 9cfe fleches I et qjxt 
%9 dahr ia Tegion des ame^ son ct&tiie tie 
5^ servit a. d'auere usage qm'airredeiUit Jts.g6u&- 
9) tes qui t^mberoient dea lampes.ifcto^tcsfK -^ 

: wL^ode fut xmivcisellemeat applaudie^ etToau 
%'k%tQndoit q«^Ajut ceder 6it • btentot ' ^ a: tant' 
damduret tmt de belles quality. Mais Ajut 
avoit to ate ^a£er te qui , est xMuvsAlt ki la facantD 2* 
etltf voxdut attisiidie qiie^ii amani hii eftt &it 
la <^ur daijia les formes » et qvif ih eut "suli .tootcft; 
}tidiiprtuve8^;diLrainour.i;ee a-vfant qit'cUei: lar. 
^ou&t fea o6«q^^' ^^^^ solcili repaliut ^ rltb 
glaces^$^fpAdinbV^etlla'$ai90in An uavagil tap*^ 
peltn iDuls Ito bsAnws *x leair bccupkiensi. p - r 

' Depuis quelque temi'AniiixiiQ^ait ecAjuf m'kl^: 
Ibient plus que dans le knikn^ bateau ; et ^x^ 
tagedic^t leuar pdclie ensemble. Anningaiiv aouac 
les yeiix de sa tnaannsse? :saisbspit toiMi9!^e» 
Occasions ' de sigt^akf' sbn^ e^urage ^ ^ actaqtioir 
les chevMx de tMt? sur ies'giUH^fii; it poaistti^ 
¥oit iis veaaa mams a^'* milim dcrflat^ ; i|: 


' ) 


s^^langoh siir }e .46&:ide la baleine cfCpQiaifto* 
lorsquVllt luttoit jemcor^ €ontr(i lea detmer^ a«r 
sau^ de la Hiori. ^ i^* 

' li nc se dooiibit pas moins ^e: soan& pow 
mmsKsser ^ abondanec les provisioiis necessaires 
pout passer rhiver saa&besoitts , et avcc quelr 
^»«s doudeurs. U fai^it sechcr an sarlert lt$ 
«)eu& €t la chair despoissotis ; il lendoit des 
pieges aux reqards et aux rennes ; il apprecoit 
-Ictirs peaux pour parer $a mailtress£ 4: il lui apr 
jpoirtoit Us oeufft <|u« Us oisieaux avoieot depo* 
«e« dans U cr«tix des rochers , ct sen^ail daii» 
^S^ tai)(e Us fleovs qU'Hl poovoit rcncontrer. 
' l>ans U t€ins dc la pSche , une tcmpete 
^urvint qui chassa le Misson vers, une plage 
^loignee dc la c6<*%4 ils ctoient,.avant qu Ai»- 
nlngait ent compUte ses provisions. U conjura 
^nc Ajut dc lui aecarder sa main ponr Tac- 
neonvpagner dans cefte partie du pays ovt la 
Ti4?ccs«he Ic for^oit- de twiivr^ le poisson. Ajut 
ne <^rut: pajs qu'il ^n eS^ eB£or« as^ei fait , et 
Voiukil cpmu^erlaf^oBsiance ^t son amaait , 
<cn lui proposant *d€ revetiir ao TfeCo«r de 
t'htvci?' dans la cav^rne cm ils avdicil* fan con- 
iidissancc', ct qtl^alots il pouvoit &"auendre i 
wit ^ fidelite fifCotUpdfk^^.jf O jcwue filU , 
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93 bcllc commc le solcil .brifkint dans Tondc / 
34 rcflechisscz , lui dit Anningait , a cc que vous 
jj cxigcz dc moi. Que savcz-vous si jc rcvicu.- 
99 drai jamais dc cetie peche lointaine ct 
19 dangcrcuse ? II ne fiiut qh'unc gelee sour 
9 5 vcraine etudes frinaats impi^evus pour me 
f9 farmer a jamais le retour. Alors il me faudra 
9 9 passed la longue nujt dc Thiver seul e t sans ma 
5 9 cherc Ajut. Nous nc; vrvons^pas , ma belle , 
99 dans ces contrecs fabulcuscs , dont jes etran- 
3 9 gers mentcurs nous fojii; des descriptions si 
99 pompeuscs et si sedui«aiites ; nous ne sommes 
9 9 pas dans ces climats ou rauinee se j^artagc 
9 9 cntrc de rapidcs* jours ct dc courtes nuics ; 
9 9 ou la meme dcmcure Wt pour Thiver cC 
99 pour Tete, ou les habkaas rjcunis dans des 
5 5 maisons qui s'elevcnt ctages sur etages au- 
9 5 dcssus de la terrc , vivent agreablemcnt 
.99 ensemble » passcntlcs. annees avec dcs trou- 
5 5 peaux d^animaux doux ct paisiblcs qui pais- 
55 sent le gazon autour deux ; ou lis pcuvent 
5 5 en tout terns aller d'un. lieu a Tautre par 
55 des chcmins bordes d'arbrcs , ct firanchir les 
»5 eauo^.siir des routes elcV«cs au-desstU$ 4e Icuj: 
55 ctcnduc ; ou ils tronvent pour voyager dan« 
5 5 des CQUtijeesi elpiguccs » dc vcncs^coliiac*,* 
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P9 its edifices places de distance en distance* ^ 
9i quiguidcnt Toeil dvt voyagcut , ct rcinpc* 
99 chent de s'cgarer I6ng-tcm$. Ici , aumilictar 
9» meme dc nos itcs , il nous est impossible 
59 de traverser nos montagnes que couvitnt, 
99 dcs ndgesqm nc s'ccouknt jamais. Le seul 
9) moyen que nous ayons dc gagner dcs licux 
99 un pcu eloignes , ecst decotoycr avcc nos 
9 5 bateaux les bords dc la mer. Gonsidere:^ 
99 bicn , ma cberc Ajut , qu au bowt ;dc queU 
99 quesjouis d'etc et de quelq.ucs nuits dliivcr , 
9j la vie de Fhomme est a son tcrmc. La 
^99 nuit dc Thivcr est Ic terns du repos etde 
>9 la gaicte , de ?3^os plaisirs ct dc; nds fetes; 
f$ Mais quel plaisir me donnera la tumierc 
99 de ma lampe ; le gout delicieux de mcs 
9 9 poissons , et la douceur de leur huile ; si 
9J je ne vois Aju^me spurire a mes cotes? >) 

Toute rcloquencc d*Anningait ric persuada 
point Ajut. Sa fierte fut inexorable ; il fallut la 
quit>tcf, Les deux amans se separercnt avcc Ics 
plus tcndres promesscs^ de sc rcjoindre avan-c 
la nuit de Thivcr. . 

Anningait , quoique desespere de la resis*- 
tance et des deiais de sa maitresse , vouliit Ini 
lais^cr plu$ d'un gage de son respect ct de son 
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^epcwUcjde f^pf f^pj^^felf^?? , 4tt 4¥v©t. d^ 
finq^ygnes , ct 4? qvi^c yics^y^. ip^p^f. f^VK ^up 
gf3n4 .^l^^udrpn df c\xiyj€ q\|'il aypU ^Qh^^i 
1 ^'u;^ va^^seau ^Xiangpr ppujf vii^« |jw|iri<B rdf bik^ 
Icbjc , deux coifjics de licgmp^ di? h^^ f , tyoU 
l^mpesjde W^rbrc , pi di^ v^§e§ d'huilp. 
-, X'lut fut $^ tpjachec de la. tiefldr?st§c dP isoo 
jifl^qt , ovi.sijiblouig 4^ 1^ tichcsgc df 5e§ dgns^ 
l|U cllc YO^lut r^ccpmpagjacf ji}.i^qu'ftu:i; tiiOrd^ 
dpl^.ttjer. Lor^qitiMlc i§ yij:. rttff dans son 
jbatcap , file .^]eya 1|l v6ix , (t fil: taiat Uaai 
dcs voeux qi^'il ppavoit eBt^pdfl?, piisint le^ 
Pieiixdle |c rjjinienijF charge dc p^eayi:^ €t d'huilei 
q^c les syrene^ et Iqs pier}$tres dc la mer n* 
Jl'^ntra!|ia/5sc?it p^s aw foi|d ^§ ^p^abiipe^, €^ 
que Tesprfj; jnalfai^apt di^s iroc^er^ nc Tcmr 
prisonnat p^s d^ns se^ c^v/^rpjss.' 
' Elle resta quelque tern^ a fiuiyfQ d«$ ycux 
gpn am^pf ct Ic batwu q^e Ig5 flpis cmrair 
ncrctit Ipip. d'e^le. En^uite cilc quiaa Ic riva- 
g? , et regagna sa cabanc i pas }ents , tri&tfi et 
silencicusc ; et depuis cc moment ellc mit dc 
cq\e sa fpurrure dc reni:ie,blanjche , negligca 
Eachevelure qu'elle. laissa flotter a Tabandon 
&ur $cs epaqles , et nje se niela plus au^^ danaes 


\ 


J 


( m) 

d«s jcuntol fiilfVEUe tagha dc «c dijtrairc dc scs 

. pep<5ec3., en s'appliquant coiuinudlpment aux 

oavr^g^s de wn 9e}(e» en ruiaasaaiK de Is^ 

moii^e pour parser Icur hivtr ensemble , et 

aechaiit du gasQn et des hcrbes pour fouirer 

le^ bottcs d'Ai^oingaitt Dc3 pcaux .dont il lul 

' ^voit fftij present, elte fijt un habit depecheur^ 

u^ peti^ bateau et une tente , et mit tout son 

trt dans ce$ ouyrages destines a 3on amant. 

Ximdis qu'elie oecupoit sea maina , cUe char* 

moit son travail ptar des chansons oi; elle ex«- 

primoitscsyoeax;.p0uyiui : uiPuissent scs mains 

?i f trc plus fortes que Ics giiifcs dc Touts , ses 

\\ pieds plus lagers que les pieds dc la renne ! 

99 puisse sa fleche ne manquer jamais son 

%\, but , et son bateau ne faire jamais eau I 

f 9 puissC't-il ne jamais tomber sur les glagons , 

ti ou s'jevgnouir dans Ics flats ! que le veau 

^\ marin viennc de lui-meme sc prendre a son 

f > harpon , ct que la baleine , blcssec dc son 

»j dard , s'agite en vain dans ies vagucs ??. "^ 

* Les grands bateaux domt se seryent Ic^ 

Groenlandois pour transporter leur famillc , 

sont toujburs conduits par. Us femm cs ; cc 

sont dies qui rament ; nulhomme pcvoudroit 

sabais^'ier a tome espece dc tvavail qui ne 
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dcraandc ni adrcsse ni courage. Anningait $e 
'trouve oblige detainer scul , ct eette occu- 
pation oisivc. n'cmployant que scs mains , lais- 
soit son cceur en proie aux ravages dc sa pas-, 
sion. Trois fois il courut a la poupe dc son 
bateau , et fut pret a s'elanccr dans les flots 
pour aller a la nagc retrouvcr sa maitresse; mais 
il ctoit arrete par l-idec de la miscrc, dans 
laquelle lis passeroicntsrhivcr , sans huilc pour 
. Icur iampe , sans peaux pour leur'lit. Ce$ re- 
flexions rciiiportcrcnt ; il resolut d'cmployct 
les semaines de son abs>!oce a faire les provi- 
sions d'une nuit d'abondance et de bonheur. 
li calma de sen mieux 1 agitation deson coeur, 
ct cxprima dans ses vers sans regie , et par 
des images sauvages , scs esperances , ses cha* 
grins et scs craintcs. 5> O vie fragile et incer- 
J) taine , les malhcureux mortcls pcuvent-ils 
>» trouverquelque chose qui te resscrablcraicux 
59 que le gla^on qui flottc sur Tetendue dcs 
5) mcrs ? II paroit une montagne* il brille dans 
55 reloignemcnt ; mais bientoc il est battu de« 
55 vents et de la. tcnipete , Ic soleil le dissout, 
55 et les Tochers, le brisent en eclats^ Qu'est-ce 
55 que le plmsir , qu'un rapide eclair, qu unc 
j 55 aurore fugitive qui b^rillc au nord? cllc sc 
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»5 jouc un moment dans les airs , ct rejouU 

5 5 Tceil 4u voyagcur trompe , qu'cUe promct 

») de guider a la clarte de scs fcux ; ma^is ausst- 

5 5 tot cUe s evanouit pour j?imais. Qu*est-ce que 

55 Tamour , qu*un abimctourbillonnant? nou^ 

55 en approclions sans connoitte Ic danger ;, il 

55 nous attire par dcgrcs insensiblcs , tant qu'i 

55 la fin il nc nous est plus possible de resistcr 

5J ou d'echappet a sa violence, Avant que 

5 5 j'eusse fi:fee mcs yeux sur les appas d^Aj\u , 

5) avant quej^ Teusse invitee a mon festin , 

55 libre et sans souci , j'eptois Ic sommcil des 

5? veaux marins , j^etois gai comme les oiseaux 

55 qui chan tent dans la. region des etoiles. O 

55 Ajut! pourquoi mes yeuxse sont-ils arretes 

55 sur teis .charmcs ? Pourquoi t'ai-je invite a 

5 5 ma fete ? . . . Cependant sois fidclle , 'xherc 

55 Ajut, souvicns-tpi d'Anningait, et quand 

55 il letournera vers toi , regois^le dans tes bras 

5 5 avec le sourire de la tcndrcsse et de la fide- 

55 lite. Je vais poursuivre larenne ct dompter 

51 la baleine ; je sens que rien ne pourra 

5 5 resister-a la force.de raon bras; je serai 

55 invincible comme les frimats penetrans de 

55 la nuit, infatigable dans ma course cpmme 

55 le soleil d'ete. T)ans quclques semaines tn 


/" 


( 3oo ) 

i» mc vcrras Tcyqniir heurcux et riche; jc r^iga^ 
I) ieiai tes parens dc^.poUions les plus deli^ 
99 cat3 : le renard et le lievre fcfurniront \^, 
•) foururc dc U couchc ; Ic quir impcnpti^bl^ 
15 du boeuf marin tc scrvira dabri contra U 
n froid , ct la grw$e ,dc 1^^ balqinei eclawta 
fj ta demcBiiQj*. ,^ 

Anningait conspl^'it fes chagrins , et s'anir 
n^ant ai;i travail p^T ces idces fl^ttett^es ; ttouv^ 
quil 'avoit double Ic cap^ U^fcconnut dc Join 
iiiie baicinQ a ragitation dc$ Qpta ecumwa- H 
;?aute dam son bateau dc p^cbe^ distiihue.i 
s^s compagnons leurs differ^^nft empleis » nntnie 
H rame ct le harpon avcc un courage el unc 
«dre$se incroyable ; et partagcant son tem$ 
entre la cbajsse et la peche> il supend les tour- 
inens de Tabsence > et ecartc les scmp^ons 
dcvorans. ' • ' 

Cependant; Ajut , oxcupee.a fatrc scchcx des 
peaux au aoleil , malgre Ic neglige de sa. p»f 
rure , attira sur sa beaute les regards 4e^ Norg- 
«^uk, au Tncmcnt qui! revenoit de la chassc; 
JNorgsuk etoit aorti;d'unc dcs pluailittstrca fa:* 
milks du pays \ sa mere etoit mortc en )ui don* 
nam la vie; et son pere , le plus hahiie pecbeur 
du Groenland , av9it piri en pour&uivant dc 


i 


( 3oi ) 

ftiop presuttc baleipfe monstnietrse. Sa fortutie 
egaloit ia tl^Bsanc^. It avoit quatre hotriities k 
son service tt deux bateaux d* feiumes , quatrc- 
vitigt-dix cut^s d'tiiiile dand «ia demcure d^hi- 
ver , et vitigt-cinq ycauxSaiarfus enterres dansf 
la-n^igc potjr-^s^^7pif(M8loii^f, £)i$ qtfil cut 
vU labcautcd^Ajifl^Vilj^^t^'^^sji^picdiS la peau 
d'unc renn^ 'qu'il "VlEfnoit de ptendte , et hiv 
fit present d*ttfte brttncfec de corrall; Ajut^rtfusa 
siisdoiis , ^)Atn d^cidee k ^coii^fytf s&ti cc^ur 
fidellepotir Attfiiflgaiit. ■' ^ : ; :V» 
'/Norgjiufc si\0^'mirthvtti ,- Jeut f^^^urS i tln^ 
rtratagetne. II stttdii qu*Ajut d^oit c^s^Udt 
uifv'Angikofe 'flft^ift) &ur la' dHtirwe? de &c^ 
aAoiifrt ^r4f6^^(kl1f««f d* iftn'ttiatiage. Il &V 
cftt^k d6ftti.4uj^'rfotk(5u«l>e^ltt-dtfpays, et 

cftittdi^rt di'ihli^e ; il eii tWa la^ ptdrties^se? 
dk'iitHtiit4'l^Jdisi' quibtf *fte Viend#^it h^ 
dttosufttit V<iu^*'sori'a«ft^ft^m ie^oh- 

des afees; ' Bitiit&t 'ip«tt^A«riVfe ' A ju^ ,' ^ap^dyfaiit 

A^e^s Hii' iVdF «tfav5^»eih pi-es^if^' ^L^lte lul 
dematridc? quefti - ctokirt les ' eV<& Aefeciirf ^ qisl^^ 
Ei^t^jllr teiitelefyoi^, avtJc prbnieJsfse^d^d&d pliiSr 
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Ces deux atriani informties ttant jamais 
reparu depuis ; ^ans doute qu'iU. oixt |>en 
eloignes Tun dcramrc. Depuis cettc avcii tare ♦ 
Ics jeunes Grocnlatidoiscs du caaitx>n , lors* 
qu dies vont au rivage , se montrcnt cohjobts 
avcc aucridrisscmcnt rcndroit d'oa Ton vit 
Ajut partir dans sa barqne ; et lors^o'oii 

r 

Croenlajudoi^veut peindre latetxdresseyicrtKenst 
de deux amans , il dit qnth s'idmam tfsmmc 
y aimoicnt Aonmgak et Ajti't, 
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